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Gazette de Benie^ numéro Z/T, 
i^* Février 1777. 

De B £ r n b^ 13^ Févrîef, 

UN ami de ITiumanîté (*), qui content 
de faire le bien veut fe fouftraire à la 



(*) Il ne faut pas entendre ici par humanité ht* 
manum gentaj la nature humaine, le genre hun^tu. 
Hêm0 /um humant nihil à me alienum futê^ car on ne 

A 



t ' li^X^X PB h'K Ju^T^e» 

tjpCiMinaîfràncc publique -en cachant fon îiora, 
|X)uché des inconvénients qyi .^aifl^nt 4e rim* 
perfeftion des loix criminelles de la plupart 
des états de l^europe^ a fait parvenir à la So-^ 
cieté économi<^e de cef€e vîjlje, un prix de 
cinquante louis" d'or neufs en faveur dûMéi. 
moire que la Société jugera la meilleur fur 
J fibj£t qjii fvit. / 

Compofer & rédiger un plan complet & 
détaillé de légiflatio;? fuf lt% matières crimi- 
nelles fous ce triple point de vue. 

1^'Pçs.criipes. ^ dçs peioes proport^oiinées 
qu'îl Convient de leur appliquer. ' 

^^. De la nature & de la force des preuves 8ç 
2es prèlbmptîons. 

3°. De la manière de les acqy^rir par la 
Voie àe la procédure criminelle, enfofte que 
la douceur de J*înftruft ion H. des peines foit 
conciliée avec la certitude d'un châtiment 
prompt^ >& .exèinplaiifcj^&rque h, fi3cie«é ci-. 






llpnae pw un pri? ?u «eore hupiajç; \ la n^îa»^ 
humaine, mais â l'ame la plus humaine, la plui» 
fcpCbîe, qui aura jouit" le plus'^de "juRîce 'ï ^célfé* 
ve^tit Yoje^s |e ^fliâioaainp dr l'Acadteiîe. Ftfn-^ 



^ * 



vile trouve la plus grande fureté pôffifelè pour lï 
liberté & Uhurrianîtév • - ' 

Les pièces de concours doivent être adref- 
féès franco à Mr. le JDodeut Tribokt^ iîp, 
crétaire perpétuel de la Société, & feiont re^ 
^uesjufqu*âu I«^ Jiiillet 1779; - ( 

Un audre inconnu- touché du même ^U^ 
ajoute cinquante louis . d^or au prix propof^ ; 
& les fait dépofer dans les. mêmes mains, afin' 
que la Société puifle à {on . gré augmc^ef Iç- 
prix ou donqpr des atcejjù. 

Nous préfentopfs à ceif x qui travailleront^ 
nos doutes fur un fujet fi important, afini i^iAskx 
\^% refolvent s'ils les en jugent dignes* 
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ARTICL1EI. 

• r 

Des crimes f & des châtknens proportionnés. 
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LEs lois ne peuvent que fe reflentir de la? 
faibleflè des hommes qui les ont faites. 
Elles font variables cOTime eux. 

Quelques unes ont été diâées chez les gran« 
des nations par les puiflants pour étrafer les 
faibles. Elie$ ont été fi équivoques que mille 
interprètes fe font cmpreffles de les con^men- 
ter ; & comme la plupart n'ont fait leur 
glofe^que comme ont fait un métier, pour 
gagner quelque argent, ils ont rendu le 
commentaire plus obfdur que le texte. La 
loi eft devenue un poignard à deux trsmchantt 
qui égorge également Tinnocent & le coD-^ 
pable. Ainfi ce qui devait être la fauve garde 
des nations en eft fî fouvent devenu le fléau, 
qu'on eft parvenu à douter fi la meilleure 
des légiilations ne ferait pas de n'en point 
avoir. 

En^ efFety fi on vous fait un procès dont 
dépend votre vie, qu'on mette d'un côté les 
compilations des Bartoles, des Cujas &c. 
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que de Tautare on' vous préfente -vingt juges 
peu favants, mais qu'ils foient des vieillards 
exempts des paflîons, qui corrompent le cœur, 
^u deffus,du befoin qui Tavilit, & accoutu^. 
mes aux affaires dont Thabitude rend pref- 
que toujours le fens droit; dites-moi par, 
qui vous choifiriez d'être jugé, ou par cette 
foule de babillards orgueilleux, auffi inté- 
Teffés qu'inintelligibles, ou par ces vingt ignor- 
ants refpeâables ? 

Après avoir bien fenti la difficulté pref- 
que infurmontable de compofer un bon code - 
criminel, également éloigné de la rigueur &^ 
4e Tindu^ence, je dis à ceux" qui entre- 
prendront cette t^che pénible; je vous fuplie,^ 
Meffieurs, de m'éclairer fur lés délits aux-" 
quels la miférable nature humaine eft le plus, 
fwjctte» Un état bien policé . ne doit-il pas les 
prévenir autant qu'il eft pofiîbe, avant de pen- 
fer à les punir ? 

Je vous 'propoferais de récompenfer les] 
vertus dans le peuple, félon la . loi établie 
dans le pti^s ancien enlpitc & )e mieux policé 
jde la tetre, û nous n'étions pas aftraînts par 
nôtre fujet à nous en tenir aux chatîmetits des 
crimes, ^ . ^ 



* • • tfv Vol: * ' 

' Commençons par le vol qui cil la plus corn--' 
ihune dbï tranfgreffions. 

* . 

A R T I C L E II; 
Du Fol. 

LE filputage^ le larcin, le vol, étant d'or- 
dinaire le crime des pauvres, & les 
loix ayant été faîtes par les riches, ne croîez- 
Vous pas que tous les gouvernments qui font' 
entre les mains dès riches, doivent commencer 
par effaier de détruire la mendicité, au lieu 
dé guêter les occafiôns de la livrer aux 
boureaux? 

' Dans des royaumes flôrïflants on a publié ^ 
dés édits, des ordonnances, des arrêts pour 
rendre cette multitude éffroiable de gueux qui 
deshonorent la nature humaine» utile à elle* 
^même, & à Tctat, 

Mais 11 y a (i loin d'un édît à Texécution, 
que le projet le plus fage a été le plus vain. 
Ainfi ces grands états fonts toujours une pépi« 
niere de voleurs de toute efpèce» 
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On y pend les petits larrons comme ou 
fait ; le vol domeftique eft puni & non emr 
péché par la potence. 

Qn a vu pendre dans une ville tré^ riche 
il n*y a pas longtems, une fille de dix- 
éiuit ^^ d'une rare beauté. Quel était {<m 
crime ? elie av%k pris dix huit fervie;tc$ à unie 
câbaretiere fa maitrefie^ qui ne lui paiait point 
Ces gs^es. 

ToMt^ la canaille qui co\zrt à ces fpeâacks 
jcoilime i^u fermon, parce qu'on y entre 
iftha paier^ fondait en larmes: & auc\m n'au- ' ' 
ffàt, ofé délivrer la viâlme, quoique tou3 
gxiff^fit volontiers l^ipidé la barbare qui )a 
f^m périr. 

Quel eft l'eiFet de cette UÂ inhumaine qui La peine 
tnpt ainfi d^ns la balance une vie précicufe ^« "^^ 
çQT^t dix-huijt fervietçs ? p'cft de multiplier petit» lar. 
Ie3 vols» Car quel eu le maître de mair^"^*^®" 

" meitiquet 

fon qui ofera abjurer tout fentiment d'hon-fert a 
«cpr, & de pitié au point de livrer fon^"/J|P^ 
^omeftiqve coupable d'un tort fi petit pour leurs, 
itrç pendu à fa porte ? . on fe contente de 
le chaâer ; il va voler ailleurs^ & il devient 
fyp^fre^t uî» brigand meurtrier, Ceft la loi qui 
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Ta rendu tel : c'eft elle qui eft coupable de 
tous fcs crimes. 

En Angleterre on n'a point encore abroge 
la loi qui punit de mort tout larcin - au 
deflus de douze fou6. Cela n'eft pas cher. 
Ailleurs le larcin du moindre meuble dans 
une maifon royale mené à latfordc; & il y 
en a des exemples. 
■ £ft-ce pour réparer le tort fait au roi ? 

to £S!ll eft certainement l'homme d« toyaume 
fon roya- qu'on apauvrit le moins en le volant. Eft- 
ce parce qu'on regarde le délinquant com- 
me un fils qui a volé fou père ? Un père 
pardonnerait» Çft-ce parce que refchvc a 
vole fon maître ? Je n'ai plus qu'à me taire j 
j'aurais trop à dire. 

Là pofterîtc croira-t-elle qu'en Angleterre 
où les derniers fiècles ont vu naître tant de 
loîx favorables au peuple, cependant on ait 
pu porter peine de mort pour la contrebande 
^ d'une peau de mouton? Croira-t-on qu'eà 
1624- le roi d'Efpiagne, Philippe- IV, ait par 
un cditj condamné à la potence quiconque . 
fait paflcr une livre d'or, ou d'argent, ' ou 
de cuivre, hors dç fon royaume ? Et c'^ 

le 
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le maîtres des mines du Mexique & du PérofU 
qui a fait cette loi ! 

Dans prefque tous les pays catholiques 
qu'on vole un calice^ un ciboirei ce qu'on 
appelle un foleil> la peine* ordinaire eft d'ê- 
tre brûlé^ nous difent les inflitutes au droit 
criminel de France^ page 445, 



On n'examine pas fi dans un tems de| ^ 
famine un père de famille aura dérobé ces pies, 
ornements pour nourrir fa famille mourante) 
fi le coupable a voulu . outrager Dieu^ fi on 
peut l'outrager, fi un ciboire lui eft nécef- 
laîre; fi le voleur a fu ce que c'cft qu'un 
ciboire; fi ce ciboire d'argent doré n'était 
pas abandonné par négligence ; ce qui di- 
minuerait le délit. Le facriftain qui a fait 
cette loi, a-t-il bien fongé qu'un homme 
brûlé vif ne peut plus fe repentir &' répa- 
rer fes fautes ? 

On a pendu à Londres l'année I777f 
le plus fameux prédicateur d'Angleterre nom- 
mé Dod, & non^feulement grand prédica- 
teur, mais direâeur des confciences les plus 
timorée^; & non-feukment direâeur des 
confciences, mais promoteur des ctabliflfe- 
ments les plus charitables. Il était convainci) 

B 



Vol dans 



tem< 



to 
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tf avoir vùïi trois mille livres ftcrlîng par uô 
crime de faux, en contrefcfaht la fignature 
du jevne comte de Cheflerfield dont il ^tait 
le chapelain & le penWinaire. On prétend 
que plus de vingt mille citoyens ont en vain 
demande fa gi^ce^ èc que le gouvernement 
s'eft cru obligé de la rçfuferj parce que le 
crime de faux était trop commun chez cette 
nation guerrière flt marchande. Toutes les 
dévotes du ckapelaiii Dod ont pleuré en le 
voyant pendre, & il a édifié tous les fpeôa- 
teurs. Il eft certain que ion châtiment eut été 
plus exemplaire ât plus utile, fi on l'avait 
Vu pendant une ou deux années, une chaîne 
au cou, nétoyer de fcs mains facerdotales le 
milieu très foîe des rues de- Londres, &ff* 

on Teut envoyé eftfuite préparer la morue 

« 

dans l'ile de terre neuve,, qui a befoSn de 
manoeuvres. 

n aurait prêché à fon aife les dévotes de ces 
quartiers ; il y aurait civilifé les mercenaires 
de rifle & les fauvages ; il à'y ferait marié ; if 
aurait eu des cnfans qu'il aurait élevés dans la 
crainte de Dieu & dans Tamour du prochain. . 

Monfieur Tabbé La Cofte qui travailla long- 
ti^ms dans Paris à un journal nomme Tan* 
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née litténtt€f & qui s'oubiîa au point de 
tombei' dans le même crime que le prédîca^ 
teur Dod, he fut. çondammé qu'aux galères. ^ ■ 
C'était un homme bienfait & tobufte. Il a 
été utile à fa patrie tant qu'il a vécu. 

En Allemagne & en France on fait expirer "vôlftï 
for la roue fans diftindtion, ceux qui ont^^^ ^ 
commis 4e» vote fur le ^and chemin, &chemiQff 
ceux qui ont JQint le meurtre à la rapine. 
Coxpmei^t n'a^t^oEi pstf vu que c'était avetrir 
çc^ brigands d'être aflàffiqsi afin d'extermi- 
ner les ol^ets & les témoins de leurs crimes ? 
£n Aiiglçterre lei vpleurs font très rarement 
meortriers, parce qu'ils ne ibnt pasi forGé$ 
^u meurtre par une loi qui n'ai^rait pas aflbi^ 
diftingué la rapinç & l'affaifinat» 

Puniflèz^ mïùs ne puniffez pw aveuglée 
ment. Puniâèz^ mais u41emtent« Si on a peint 
la juftice avec un bandeau fur les yeux^ il 
ff^}^ ^V^ h t0on &it fon guider 
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Du Meurtre. 

C'EsT à vous, Meffieurs, d'examiner dans 
quel cas il eft équitable d^arracher ta vie 
à votre femblable à qui Dieu Ta donnée. 

• • 

• On dit que la guerre a rendu de tout tems 
ces meurtres non-feulement légitimes^ mais 
glorieux. Cependant, d'où vient que la guer- 

« • • • 

re fut toujours en horreur chez les Bracma* 
jaes, autant que le porc était en exécration 
chez les Arabes & chez les Egyptiens ?" D*où 
vient que les Pythagoriciens, les Thérapeu* 
tes, les Troglodites, les Effenîens, & ceux 
qui voulurent quelque tems les imiter, ne 
regardèrent les batailtfes tant vantées, fi fbuv 
vent ordonnées par les ÎDleux de toute ef- 
pece, & honorées de leur préfence, que 
comme d'infâmes aiTaffinats multiplies, & 
çpmoïc Taflemblage de tous les crimes ? Les 
primitifs, auxquels on a ,donné le nom ridi-» 
cule de Quakers, ont fui & detefté la guerre 
pendant plus d'un fiècle, jufqu'au jour pli 
ih ont été forcés par leurs frères lç8 çbr^t 
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Du Meurtre. 

tiens de Londres^ de renoncer à cette pré* 
rogative qui les diftinguait de prefque tout 
le refte de la terre. On peut donc à toute 
force fe pafler de tuer des hommts. 
' Mais volià des Citoyens qui vous crient, 
un brutal m'a crevé un œil, un barbare a 
tué mom frère, vengez-nous; donnez-moi un 
iœil de Tagreffeur qui m*a éborgné, donnez- 
moi tout le fang du meurtrier par qui mon 
frère a été égorgé, exécutez Tancienne Tuni- 
vérfelle loi dû talion. 

Ne pôuvez-vous pas leur répondre, quand 
celui iffxx vous a fait tx>rgne aura un œil dé 
motns^ en aurez-vous un de plus ? Quand 
j^aurai fait mourir dans les tourments celui 
qui a tué votre frère, ce frère fera-t-il rèC» 
fofcité ? Attendez quelques jours ; alors votre 
jufte dotâeur aura perdu de fa violence ; vous 
ne ferez pas fâché de voir de Tœil qui vous 
refte une grofle fomme d^argent que je vous fe- 
rai donner par le mutileur. Elle vous fera pafler 
doucement votre vie; & de plus, il fera 
votre efclave pendant quelques années, pour- 
vu que vous lui laiflîez fes deux yeux pour 
vous mieux fervir pendant ce tems-là. 
' A regard de raflaffin de votre frère, il 
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fera votre eiclave tant qu'il vivra. Je le ren* 

drai toujours utile à vous^ au public & i 

J[uî-même» 

C'eiï ainfi ; qu'on en ufe eq Faufile depuis 
quarante années^ On force les cdmii^els qui 
put outragé la patrie à fervir toujours la 
patrie. Leur fuplice eft une leçon continuelle j 
Se c'eit depulfif ce tenis-là que cette vafie 
partie du monde n'eft plus barbare. 

A Dieu ne plaife qye je fafle Tçloge des 
mœurs atroces qui régnèrent en europe daiw 
]a décadence 4e Tempire Romain, &ç au tems 
de Charlemagne. Quiconque avait quatre cent 
écus dont il ne favait que faire, pouvait tueir 
à Ton choix un Antruftîon, ou un Evêque, 
Chaque aflafHnat avait fon prix fait. En Pot 
log^e jufqu'4 nos derniers temfs^ tout pauvre 
gentilâtre ikiïor regum ^ dijirufor tirMornm^ 
pouvait affaffiner nojblement un cultivateur, 
un ferf de glèbcj pour environ trente francs 
de notre iiM>nno!e. La vie de ç^s hommei^ 
nos femblables n'était pas plus ^ére diuq 
l'ancien gouvernment fcodal. 

Je ne propofe pas fans doute l'encoufagdr 
ment du oveurtre^i mais le moyen de .If 
^oir fani v» meurtrt n(nivefwit l^ moyen 
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et venger la famille & de pardonner. En 

txirquîe, lorfqu'un meurtrier eft condamna 

à predre la vie, îl eft libre à rhéritier du mort 

de lui faire grâce j c'eft rancîenne loi que 

les Turcs ont apportée des bords de la mer 
d'Hircank. Cétait la loi de tous les ^ anciens 

peuples de la Scytbic ,*> 
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{* ) Une Société qui a compofé troia volumes 
pleins d'une érudition utile fur l'elprit des loix, a £aît 
ufage d'un pafTage curieux de voyages de Ckardin^ 
que je trouve au fécond volume dis l'édition ea detnD 
colonnes in 4^* lyii^.pa^ 297. Le voici ** Quand 
** j'arrivai en 'Perfe je pris les Ferions pour de« bar- 
*'^ baies, voyant qu'ils ne procédaient pas méthodi*- , 
** quement comme nous. J'étais furpris qu'ils n'euflènt* 
** point conune nous des prifons publiques, point 
*^ d'exécuteur public, point d'ordre ni de méthode. 
** Je penfais que c'était faute d'être auffi policés que 
** nous le fommes . . : « mais après avoir paile quinze 
** ans dans l'orient, j*ai vu que c'était parce que 
** ks crime» n'arrivaient pas fréquemment.. . • Oir 
*• n*entend prefque jamais parler d^cnfoncèr les maifons/ 
«• d*y égorger le monde ; on ne fait ce qire c'cfb 
" qu'aflaffinat,' que rencontre, que poifon . * . • Dany 
•• tout le tems que j^ài été eii Perfe je n'ai vu ex* 
• écuter qu'un (èul homme.** ** ' -' 

Enfuite Chardin raconte coitimeût le* Juge exhorte 
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Peuples, qui en c\iltivant le$ hautes feien-' 

■ 

, ces & les arts aimatles, avez confervé des* 
loix plus cju'Iroquoîfes, fongez que des phn 
lofophes Scythes firent autrefois rougir le* 
Grecs ! 

Vous qui travaillez à reformer * ces * loix, 
voyez avec le jurifconfulte Mr. Beccaria, s'il 
eft bien raifonnable que pour ' apprendre aux 
hommes, à détefler l'homicide, des magiftrats 
foient homicides, & tuent un homme en grand 
appareil. 

Voyez s'il eft néceffaire de le tuer quand 
on peut le punir autrement; &f s'il faut 
gager un de vps compatriotes, pour inaflacrer 
habilement votre compatriote, excepté dans 
Ajn feul cas, c'eft celui où il n'y aurait pas 

d'autre 
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la famille d'un mort à compofer avec le meurtrier. 
Mais il raconte aum comment ces ivrognes de So- 
phis s'abandonnent aux plus incroiables barbaries» 
La Ferfe depuis Chardin n'eft qu'un théâtre des plus, 
incroiables aflaflinats. La guerre civile a tout faccagé. 
pendant foixante années. C'eû prefque le temsde. 
Charles IX en France & de Charles L en Angleterre^ 
fi pourtant quelque chofe a pu approcher de nos 
guerres religieùfts. 
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d^autre moyen de fauver la vie du plus grand 
nombre, Ceft le cas où Ton tue un <;hien 
enragé. 

Dans toute autre occurrence condamnez Iç 
crinxinel à vivre pour être utile ; qu'il travaille 
continuellement pour fon païs, parce quHl ^ 
nui à fon païs. Il faut réparer le dommage, 
la mort ne répare rien. 

On vous dira peut être, *^ Mr. Beccaria 
' fe trompe, la péférence qu'il donne à des 
^ travaux pénibles & utiles qui dureront 

* toute la vie, n*eft fondée que fur l'opi* 
^ piop qije cette longue & îgnominieufç 
\ peine, eft plus terrible que la mort qui i^e 

* fe fait feçitir qu'un moment. On vous fou- 
^ tiendra que s'il a raifqn c'eft lui qui eft 
^ le cruel, & que le juge qui condamne à la 
^ potence, à là roue^ aux flamn^es, eft l'homme 
^ indulgent. 

Vous répondrez fan?^ dput^, qu*il ne s*agit 
pas ici de difcuter quelle eft la punition la 
plus douce, mais la plus utile. Le grand 
objet, comme nous l'avons dit, eft de fervir 
le. public. Et fans doute un homme dévoué 
poi|r tous les jours de fa vie à préferve? 
Vipe contrée d'inondation par des digues, 014 
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à creufer des canaux qui facilitent le com- 
merce, ou à deflecher des marais empeftés, 
rend plus de fervice à Tétat qu*un fquelete 
branlant à un poteau par une chaîne de fer, 
ou plié en morceaux fur une roue de cha- 
rftte. 

A R T I C L E IV. 

Du Duel 

NE parlerez-vous point du duel, qui chez 
nos nations modernes eft honorable & 
pendable ? Ne nou$ direz-vous point pourquoi 
les Scipions^ les Métellus, les Céfars & les 
Pompées, n'allaient point fur le pré pouffer 
de tierce & de quarte, & pourquoi c'eft la 
gloire d'un fous-lieutenant Baïque ou Gaf- 
con, qui pour prix de fa vaillance, & en 
exh^uffement de chevalerie, eft condamné à 
être pendu ? 

Ne remarquereZ'VOus pas que toute fpciété 
s'empreflc à chaflèr un coquin, de qualité 
ou non, qui eft furpris trompant au jeu> 
ne s'agirait-il que de quelques piftoles ? tandi* 
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que toute fociété fe fait un devoir de pro* 
téger, de fauver, d*aider tous les coupables 
des deux crimes les plus funeftes aux genre 
humain, le duel & Tadultère ? , On fe pique 
de protéger ces deux délits, dont Tun détruit 
les défenfeurs de Tétat, & Tautre donne à 
tant de pères de familles, à tant de princes, 
des héritiers qui né font pas leurs enfans ! 
Ne trouvez-vous pas les barbares Turcs 
beaucoup ^lus fages que nos barbares polis 
occidentaux? Les Turcs ne connaiiTent ni 
la vaine gloire du duel, ni la galanterie de 
radultèrct Ne convîendrez-vous pas d'ailleurs 
qu'il eft des délits qu'il faut toujours tâcher 
d'ignorer? 
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ARTICLE V. 

♦ . . . . 

Du SuicUcé 

Après avoir parlé de ceui qiiî tuent letif 
prochain, dîfons un mot de Ceux qui le ' 
tuent eux-mêmes. Ils s^embaraffent peu quand 
ils fimt bien morts que la loi ordonne en An- ' 
gleterre de les traîner dans les rues avec un bâ- 
ton paffé au travers du corps, ou que dans 
d'autres états les bons juges criminaliftes les* 
fâfleht pendre par les pieds, & confifquent leur 
bien. Mais leurs héritiers prennent la chofe 
à cœur. Ne vous femble-t-il pas cniel & 
injufte de dépouiller un enfant de l'héritage 
de fon père, uniquement parce qu'il efl: 
orphelin ? Ces anciennes coutumes aujour- 
d'hui négligées^ mais qui ne font pas légale- 
iTient abolies, étaient autrefois des Joix fa- 
^es ; car l'églife partageait avec le feigneur 
féodal, foit roi, foît baron, l'argent comptant, 
la terre & les meubles de l'homme qui s'était 
dégoûté de la vie. On le regardait comme un 
efclave qui s'était enfui de fon maître & ©n 
prenait fon pécule. 
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- Cependant, le droit canén qiîi avait fetvî de 
code criminel à nos ignorants & barbares an* 
cêtresy- n'avait •• jamais pu^ trouver, ni dans 
l'ancien^ ni dans le nouveau teftament un feul 
pailàge qui défende k fuicide. . 1 l 

Virgile dît dans foh fixieme di^t que' 
ceux qui fc font donnés la* mort paffent lettf^ 
tems dans le vèftîbule des ehfcw, à regretter- 
leur vie. '• y- ' ' ^^^-^ 

.♦/..' ^am vellenfieibfre in aUùy ' 

Virgile les plaint, quoiqu'il foit fort douteux 
s'ils font à plaindre ; mais il ne les condamne 
pas. L'empereur Marc-Antonin ordonne qu'on 
ne trouble point leurs cendres, & que leurs 
teftament foient très-valables. (Loi du divin 
Marc-Antonin, code liv* 50. tit. i*^^) 
.L'Abbé de Saint Cîran, le patriarche des 
janféniftes, autrefois homme célèbre pour un peu 
de tems, écrivit en 1 608 un livre en faveur du 
fuîcîde. 

Tout ce qu'on a dit pour détourner de 
cette aâion, repréfentée tantôt comme cou- 
rageufe, tantôt comme lâche, fe réduit à ceci* 
Vous appartenez à la republique, il ne vous 
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de quitter votre pofte iâns fon 



eftpat 
ordre»- ' 
, Tput ce qu'on a dit pour la juftifier confîfte 

La république fepaflera très-bien de moi 
après ma mort^-comme elle s'en eft paflee av^t 
«^a^naifffoicc. Je fuis mécontent de ma mai-* 
ionj j'en fors» au hazard de n'en pas trouver 
une meilleure. Mais vous ! quelle eft votre 
folie de me pendre par les pieds quand je ae 
fuis plus ?'& quel eft votre brigandage de voler 
mes enfans > 
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ARTICLE VI. 

• • • 

Des Mères infanticides.^ 

SI j*ai trop excufé ceux qpî . fe tuent, . je 
tremble d'excufer trop de mèreS qvi, ex" 
pafeiu Icyr^ enfans, & furtput des filles yi(fti* 
mes pialbeureufes de l'amour & dç Vhonneurt 
ou plutôt de la honte. 

On a vanté & mis en vigueur, le célèbre 
cdit du roi de France Henri II, qui ordonne 
qu'on punifle de mort toute femme ou fille 
qui ayant celé fa groffeffe accouche d'un en- 
fant trouvé mort fans avoir été baptifé. 

Le code de Charles-Quint, connu fous le 
titre de la Caroline, veut qu'on ne condamne ' 
la mère au fuplice qu'en cas que Tenfant foit 
venu au monde en vie. ^ 

La loi d'Angleterre encor moins févère, 
veut que la mère échape à la condamnation, 
fi elle trouve un feul témoin qui dépofe qu'elle 
eft accouchée d'un enfant mort. 

La contradiâion qui règne entre ces loîx, 
ne fait-elle pas foupçonner qu'elles ne font pas 
bonnes, & qu'il eut bien mieux valu dotter 
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Des Msres Infanticides, 



des hôpitaux où l'on eut fecouru toute per- 
Icmne du feke qui fe fut préfentée pour 
accoucher fecrettement ? par-là oti aurait à la 
fois fauve Thonneur des mères, & la vie des 
enfants. « 

Trop fouvent un prince ne manque poîqt 
d'argent pour feire une guerre înjufte, qui 
dévafte, {c qui enfanglante une moitié de 
Teurope ; mais il en manque pour les établiilè^ 
ments les plus nécefiaires, qui confoleraient 
le genre humain. 
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A R T I C L E VII. 
D'une multitude Vautres crimes, 

VOvs nous apprendrez peut-être com- 
ment une infinité de fcélerats pou* 
raient faire autant de bien à leur (pays^ qu'ils 
leur auraient fait de mal. Un homme qui 
aurait brûlé la grange de fon voifî% ne 
ferait point brûlé en cérémonie, prace qu'un 
^peu de foin & de paille n'équivaut pas à la 
vip d'un homme qui meurt par un fi cruel 
fuplice. Mais après, avoir aidé â rebâthr la 
grange^ il veillerait toute fa vie, chargé de 
chsunes & de coups de fouet, à la fureté 4« 
toutes les granges du voifînage. ^ 

Mandrin, le plus magnanime de tous les 
contrebs^ndlers, auroit été envoyé au fond du 
Canada fe batti^e contre des ikuvages, lorfque 
fa pa^ie poflldait encore le Canada. 

Un faux pionnoyeur efi; un excellent ar^t 
tiftç. On pourait Remployer dans une pri<« 
fon perpétuelle à travailler de fon métier X 
)a vraie monqoye de V£tat, au lieu de le 
fwç mowir dws une cuve d'eau^ bouillante^ 
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comme Tordonnent Charles - Quint & Fran* 

ÇOÎS I**"* . ; 

Un fauffairfe enchaîné toute fa vie, pou- 
rait tranfcrire de bons ouvrages, ou les 
rcgiftres de fes Juges, & fur-tout fa fen- 
tence; 

La poligamiç ne ferait im cas pendable 
que dans la comédie de Pourceaugnac. £t la 
loi trop rigoureufe de Charles < Quint & des 
Anglais^ ferait entièrement abolie pour faire 
place à une loi moins dure & plus conve- 
nable* 

Le plagiat, c'eft-^^dire la vente d'un enfant 
Voléj ferait auffi peu pourfuivi qu'il éft rare 
dans l'Europe chrétienne^ A l'égard du pla^» 
giat des Auteurs, il efi fi commun qu'on ne 
peut le pourfuivre. ■ ^ 

Voyons des délits qui ont été plqs ordinai-* 
fçs, iç fournis à des fupUced plus effroi^bles. 
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ARTICLE VIIL 
De l'Hère^. 

ON peut définir Théréfie, opinion diffc* 
tenté "^ du dogme reçu dans le pays* 
Quand comtnença-t-on à condamner en forme 
juridique , des doifteurs^^ des. prêtres & des 
feculiers, ' à être étranglés ou décolés, ou 
brûlés eh place publique, pour des opînîoiis 
que perfonne n^éntendait ? Ce fut^ fi je ne 
me trompe,, fous Théodofe, qui ne favait 
rien de ce qui fe paflait dans fes Etats 
ànifi qull eft arrive depuis â plus d^un mo- 
narque. 

L'Eglife, à la vérité, avait été toujours 
agitée par la difcorde. Dçja Rome avait vu 
un de ces fchifmçs fcaîidatleux qui ont dé- 
folé ^depuis, & enfanglanté l'Europe en û 
grand nombre. Novatîen avait difputé Té* 
vêchê fetret de Rome i Corneille, fur la 
fin de Tempixe de Décîus. Cette guefre fourdc 
entre des^ hommes obfcurs, quoique riches^ 
& maltraités par le goyvernement, ne fut 
fignalée que par des injures. Bientôt après 
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Conftantîn mît^ comme on fait, la rdîgion 
chrétienne fur le trône, & la vit déchirer 
ies entrailles par des difputes fur des pro- 
blèmes qu'il tû. impoffible i Tefprit humain 
-de réfoudre* Il punît lui-même Téglife qu'il 
avait élevée. Il exila les combattans Athana- 
liens & les combattans Ariens, tl envenima 
la querelle en changeant plus d'une fois de 
parti. Le fang chrétien coula longtems dans 
là Syrie, dans la Thrace, dans TAiie mi- 
neure, dans l'Egypte, dans f Afrique, vaftes 
^ys dans lefquels il n'eft aujourd^ui connu 
que par l'cfclavage ou par le commerce^ 
On ne s'avîfa point alors de juger la foi 
dans les tribunaux comme un procès cri- 
minel, & d^envoyer un homme au fuplicc 
pour .un argument. 

Le fchifme de Donat, du tems de Saint 
Auguftin, fut cruel; les prêtres des deux 
partis armèrent leurs ouailles africaines dt 
maflues, attendu que l'églife abhorre le fang. 
On fe malTacrâ faintement dans le pays ha- 
bité de nos jours par les corfaires de Tunis 
& d'Alger ; mais on ne fe maflacra pas judi- 
ciairement^ Ce furent des évêques Efpagnols 
qui commencèrent à tuer en régie, comme 
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ih commencèrent depuis les aflkffinats del'in- 
quHîtion dans les formes du bafreau. 

Il ferait difficile de dire bien précifânent 
quelles étaient les thèfes théologiques fur les- 
quelles on fit le procès aux Prifcilianites» 
Les chimères s'oublient^ mais les barbariet 
atroces reftent gravées dans la mémoire des 
hommes à la dernière poftérité. 

Des évêques efpagnols^ l^un nommé Itace^ 
Tautre Idace^ & quelques évéques gafcons^ héiéti- 
ayant fortement ergoté contre les évêques l^*'^^*** 
PrifcUien^ InAance & Salvien, & par conié'-en fonm 
quent poflèdés du démon de la haine, fui- ^^^* 
virent leurs antagoniftes des Pirenées ju(« 
qu'à Trêves. Il y avait alors dans Trêves 
un tyran des Gaules, nommé Maxime, qui 
s'était mis en tête de détrôner l'empereur 
Théodofe, mais qui n'y réuffit pas. Ce Ma* 
xime était un barbare débauché, ivrogne, 
avare & diffipâteur; un vrai fbldat, ne fa« 
chant point de quoi il était . queftion, s'en 
fouciant encor moins ; d'ailleUîs dévot & fait 
pour être gouverné par les prêtres, pourvu qu*U 
gagnât. à les protéger. 

L<es évêques efpagnols & gafcons iè coti-^ 
ièrent pour lui donner de l'argent; tant il 
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étàiéxa: acharné» à la bonne cauiê. Maxinie 
ne manqua pas de faire pendre lesr trois^ hé- 
, rié(iques> par fon parkment. Saint Martin, qui 
fc troora là par hàfard ayant intetcéde pour 
1» trois condamnés, on le menaça de le' 
pendre lui-même, & il s'enfuît au plu^ 
vîte. 

Dès que les ergoteurs furent fi loyalement 
en curée, ils né dîfcôntînuèrent plus d'aller à • 
Isr ebaife des hérétiques &r des impies. Ils 
dîerent aiali d\in* bout de rèurope à Tautre.' 
Il« changèrent quelques princes en chiens àc 
chaffe, qui plongèrent leurs gueules dans te 
fang des bêtes relancées par eux. Dès quer 
les princes réfflRèrcnt ils furent immolés eux!*' 
iftcmes dcpui» Henri' IV l'empefeur, j\îfqu*à' 
Tantre Henri IV de France, le mdHeur des rois 
êç des hommeSé 

C'eft pendant ces fièclcs d'îgnoranc^e, dfe"^ 
fuperftkion^ de fraude & de barbarie, que* 
l'S^life qui &vait lire & écrire^ dîdta des 
loix à toute l*EûîX)pe qui ne favait que boire, 
comba^e, & fe confeflèr à des moines. LTS- 
glife fit jurer aux Princes qu'elle oignît,' 
d'exterminer tous les hérétiques. C'eft-i-dlre 
qu'un Souverain* fit- ferment à fon * facre, de' 
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tuer prefque tous les habitans de TunW^sb 
Car prefque tous avaient une religion diierenlje 

de la fienne« 

. L'héréfîe fut le plus grand des crimes; 
& aujourd'hui même encc^e chez une ai«- 
mable nation jnôtre voifîne le oode pénal de 
tous les parlemens commence par Théréfie; 
cela s'appelle crime de lèze-majefté divine 
au premier chcf« Autrefois on brûlait irrét» 
mifiiblement ces ent^mis de Dieu, parce qu'on 
lie doutait pas que Dieu ne les brulat lùi^ 
knême dès qu'ils étaient morts; fott qu'il 
portât en enfer leurs corps refiés en terre^^ 
foit qu'il y portât leur ame qu'on ne voyait 
point. Tous les juges étaient bien perfua- 
dés que c'était ie conformer à Dieu que de 
brûler ces impies ; qu'on n'anticipait leur en* 
fer que de quelques minutes, & qu'il n'y 
avait point de mufique. célefie plus agréable 
a Dieu l'auteur de> nôtre vie, que les cris d'une 
famille entière d'hérétiques au milieu des, 

llammes* 

- On a porté des loix bien terribles contre les 
hérétiques en France» On publia' en 1699 
un édit par lequel tout hérétique nouvelle^ 
nient converti était condamné aux galères 



. 3t H £ R E s I s. 

perpétuelles, s^il était furpris fortant du roy« 
aume; & ceux qui avaient favorife fa fo^ie 
livrés à la mort. Aiofi, le réputé principal* 
criminel était bien moins puni que le comr 
plier. Cette loi barbare & abfurde n*eft 
point abolie ; mais il faut avouer qu'elle eft 
fort mitigée par les îûxsxxts; on s'eft bien 
relâché depuis* qu'en 1767, Timpéj^atrice de 
toutes les Ruflks, Souveraine de douzcrceat 
mille lieues quarréeS| à écrit de fa main à la 
: tête de fes Ipix, en préience des députés de 



teemicre trente nations & de trente religions^ la ^ faute U 

^^^^^plm nuiple ferait Fintol^^ 

Ruffic La raifon a fait pour le moins autant de pro^ 
grès à Verfailles depuis que Jéfus ne permet 
plus que les jéfuiftes ou jéfuites gouvernent cet 
agréable royaume. 

Vous comprenez donc bien, Meffieurs, 
qu'un Picard fugitif de Noyon, réfugié dans 
une petite ville au pied des Alpes^ & accréi» 
dite dans cet afile, ne fit • pas une aâion 
charitable en traînant à un bûcher .compofé 
de fagots verds, (pour prolonger la céré* 
monie,) un pauvre Efpagnol antiché, d'une 
opinion diflerente de l'opinion de ce Piccûrd. 
Il fit ardre réellement le corps &: le fang 
. de 
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de rEfpagnol, Se non en figure, tandis qu'on; 
cuifait dans plus d'one ville de France, le; 
ftigitif de Nbyon en efii]gie, en attendant fa 

pefionne. 

, Les; Ghiifés furent {>lus Injuftes & non. 
moins dliiels» .quajit ils firent juger à mort 
par leuf s commîflkires le vertueyx Anne du 
Bourg, Confeiller au Parlement de Paris* Il 
Itit çencki & brûlé, fous le règne de François 
II. Il aurait été Chancelier de France, fous 
Henri IV. ^ - 

Le monde commence un peu à fe civili- 
iêr; mais quelle épaifle rouille, quelle nuit 
de groffiereté, quelle barbarie domine en» 
çore dans certaines provinces, & furtout 
chez ces honnêtes cultivateurs, tant vantés 
dans des élégies & dans des églo^es, 'che% 
ces laboureurs innocents, $r chez quelques 
curés de , campagne, qui traîneraient en pn- 
fon leurs frères poyr un écyji; & qui vous 
lapideraient, fi deux vieilles vous voyant 
pafier, cmicnt,' i Pbiritique! Le monde s'a- 
joéliore un peu; oui, le monde, penfant, 
pia*^ le .mojï4e brute fera longtems un com- 
pofé d'ours & de finges j & la canaille fer^ 
toujours cent contre un. Ceft pour elle qu^ 
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tant dliômmos qui là dédaigaêm; ' <^V>m^o« 
fent ' leur mainrieû • & fedéguifôn^ ; ' c^éft à elle 
qu'on veut plaiïe, eja:*»!! veut 'arraohef ' des cri«^ 
de vivaf ; c'eft pour elle qu'on étale dès dté^, 
moriies" pompeufes; c^feft pour elfe feule enfin, 
,qu*bn 'fak 4u ftipplîoe tfun maihirtlteux utr 
grand & fupepbe fpeâable« ^ 
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EST-il[ biéii >raï que Locke ait ecril:,' 
qu'il ' ait donné des loîx humafnes à 
un ' pays Sauvage, ' & ^- ^ue Penn ' ait 'en- 
core mieux policé 'M ^Penfilvanfe? filakftone^ 
nous a-t^il fait eoiinattre ce que Ce xodc^ 
criminel d'Angteterre ic d^éxoéllent & de àé^ 
feâueux? Enfin, fômmes-nous dans les fié- 
cfes des Monteiûuieu & des *èeeèarîa, dani 
ce fiècle ^que l*autçur ■ vertueux 'de" la /SW 
tîtê pubUquey démontré â phis d*un ig2ixà 
marcher à grands pas vers là fageflfe & vers 
îe boftheur ? Cependant on J)arle ^cihcore dé 
magie 1 



.•^./ *'t 



s o* ç^ fi Rf.,, 31 

t » 

, Les Papiers publics nous vont appm qu^ 

I Yiôrs la .^n 4c Tan ^75^, Qn avait brûl^ 4 

Vûrt3ibo¥fg,.:W€ Jlle 4e fttiaUcé religieuff & 

■fomera,; . '. ,r " • ' ' 

. . j€ û'ai i|uliç rélattoô avec ce païs de 

Yx^tzh^uxgé Je Jrefpeôe .tr<^ Tcvêque, foo^ 

verain dé ce /Diocèfe, . Jk)\ir i:roire qu'il ait 

fbufiert une barbarie fi idiote» ^ 

Mai$ lea; i^(^i la Jin^kié dy p^rleitl^nt 

de ProvesiC) coildamm.au feti eomme for* 

çier, nmbécilc &, indifcret jcfuite Giïardi 

taudis que Tautré . iopitt4 lui donnai^ ^ia 

de caufe 4ve^ d^peifs. La fnémè fottife qui 

I fit pa&r fie paUvre hommie pouf un grand 

prédicatëut» lui donna la répumtioh 4*W 

grand ma^cîen. On foutiiit dafts le fanc^ 

• ttlaire âcd.rlotx^ ^^^n foufilant dans la boUf 

che de i^ fille nonunée Cadiei!^, il lui avait fait 

cfitrcr un deiotoû d'impureté dans le corps^ 8r 

qut. cette fille poffcdée da Diable & de frèr« 

. Girar^^ était devenue àsiQureufe de Tun & àt 

rautrê» . . . .' 

L4s avocats qui plaideifehjt contre le jeiuit^i 
ne maos^erent pas de citer l'eix^jiple du .curé 
Caufiredij qui lioa feukïnent fut accufa.sm mè* 
me parlement d'avoir ibufflé le Diable *i^ns -la* 

E 2 
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bouche de Magdëlaiâe]La P4lu à .Mariellk, 
mais qui Tavoua «dM» les hMreurs de la 
torture^ (moyen fur de découvrir la vérité.) 
On cita la fameufe avantufe des Uffuliiieft 
de Loûdui)> toutes etiforcelées par le cure 
Grandte'n Ce curé Grandier . avec ce curé 
Gayflfi^éây avaient ^é brûlés vifs à la plus 
grande gloire de Dieu. 

Il eft dit même dans la relation la plus 

authentique de ce procès & de la mort af- 

fîcufe de ce curé Grandiçr^ que le bouréau 

qui lui adminiftra la quèftion, ne la faifant 

^as aiiêz fouffrir pour le forcer à fe con-> 

feflfcr forcier, un révérend père récolet^ 

anffi robufte que zèle, prit la place du quef«* 

tionhaire, & enfonça les inftrùmens' de la 

Tenté fi profondément éans les jattibes du 

patient, qu'il en fit fbrtir la moelle. De 

tout cela Ton conclut qu-il> fallait donner la 

quefi:ion à Girard & le brûkr. Il aurait fubi 

ces deux fupplices, s'il y avait eu dans le 

gj^^ parlement deux voix de plus contre lui, car 

de deux il avait été charitablement ftat^ il y a long- 

dkiSfr^^^™^ que la majorité de deux voix fuffi* 

f airemoii- fait pour livret -loyalement un citoyen ou 

i^en ?^*^" moine au plus épouyantable des fuppli« 
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<3es. Je voô's- ferai voir tien^t, ^^kurs^ 
que trois prétendus gcadu^ du praticiens^ 
de province ont fuffi pour faire expirer dei 
eÎE&f ans , dans les . flammes^ avec *> des . accefibire» 
d'une atrocité iroquoîfe^ cent fois plus ftggrSH 
vants. Mais continuons cet armle du fortilège. 

On ait. a&z que le procès « des diablcs.âà 
Loudun Ik du curé Grandier^ livre à uiid 
exécration éternelle, la niémoire des infenief 
icéleracs qui' Faccuferent Juridiquement d&voir 
enforcelé des Urfulines, & ces mifêrabtes 
filles qui fe dirent pofledées du Diable,' Se 
cet infime juge commiflatre Laubardëmpbt; 
qui côndgtefija. le prétendu foroier à être brûlé 
vif; & le Cardinal de Richelieu, qui* aptes 
avoir fait tant de livcrs de'thèologîe, tant de 
mauvais vers & tant dfeâions cruelles, délégua 
fon Laubardém<mt, pour faire ^exorcifer des ro^ 
ligieufes, clûJfer des diablésy & brûler un 
prêtre. ^ 

Ce qui peut être encore plus .étrange^ 
c'eft que dans notre fiécie où la raifi>n> fem- 
ble avoir f^it quelques ptogj:^s, on > a im* 
primé en 1749 un examen- des diables de 
Loudun,. pwr Mr. M^nurdée fritre. Et dans 
leet exaxiacn on prouve par .j^lufieuifs péaffitgM 
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<he8> CBbT i9e Tmxttà, . que Gtstncto avait . eo 
(fiet isiis qufiUsorze dldbks : dam le corp». de c» 
qiiatorae. noonesy' & qu^il mo«iYut pofledé du 
qiànîiàmt. Mr. de Menardaie prêtre n'ëtaût 
pot fivcien < > 

. .Qùaot au pMcèi du cuté Gaufcedi oïi Grau^» 
fààk, dans Marfeille^ & à fon .épou vanta* 
ble. fùpplice ^n i6ii^ il avtàt .été eticprt 
fïgs. : ab&tfde & plus itihuiïiaiQ; car. le par^ 
koieàt le con&utma à être tenaiUéi dans tdur 
td les parties dfe £osi cotps avec àok tt^ 
MiUes ardentes^ avant d'être jdjté vivant dan$ 
Jô imcker^ ^ir réfarativn d^mmir .fait p^t 
& itmventim avec k malin é^^t% à Ptf> 
fet de jmr ai Magielam La^ Faluy rdif 
giiufe Urfuliney. :^ df ai tirer è faa amwr 
iêutes /luires femoês eu fiiks qiiii, à^neraiP^ 
Voila bien dea Urfulines enfcorcelées* 
. De pareilles, horreurs, couvtaîént alors la 
face de toutes les contrées de la communion 
Ifmiaine. Il ne faut pas s'en étonner, ptiif- 
,que chez nos voifins, chez nos fveres, dans 



Sbrcîcre Genève même, en 1654, on perfuada une 

Genève, V^^^^^ femme nommée Midhelle Chaudron 

qutlle était fordére, qu'elle avait "un paâab 

. avec k diable tf \t% maorques] fataniques ixx 
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le' cprps»' £q ootiféqucnce^ On rat la fôroée'inoK* 
de la brùleit^ imik au moins: ce:: fob 
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après TaïKJir itmigtée* ^ ' : cr 

.^ HappeUons dans notre continent t» filâ^ 
niMre des fin^tiéres ^rrar» qa*ét^2^ ïïj a' 
uorfiéctev -ta <Eémenice <fe la ftipcttlAitkMl dlft»i9 
ces iméncM MHtréei ièj^^iôMk» die*<;)fAb 

méti^que,^ apjbiird'hui ôAf^glâmcee' par ^Htfé = 

goéire civilci 'C^tte icene> infernale» commiMça fions & 
<knj9 ic'paâr pays de SdwÂ/^îomm^-^eile-dff^^^^^^ 

fatcapltate de France^ pâr^tm prétte nôÂSAlédaQs une 
Paris, & par des convulfionsl Cel » ^nérjgtthi ^^^®°^^ 
mène s'imagina que. tons les bih^ani^ étdiéntpar un 
pofedésdu diable, & le fit croire* I^â. mol^P^^JJ^^ 
tté de fe peuplade fit oh^i^r l'autre de férs> Paris tout 
Iteorcifa, lui don» ïa queftîon, qu'on 3 «jj?^?^ 
conààit - point en Angleterre^ fit pérît* élans 
ie9 fupïifoel, vleill^ds,- femmes ^ e^ikns; 
8c ' fut ehitMite eiicha^éè, ozorcilSe, t<skt\ir€è 
tk^tr&Bt à mort à hn mur, 'La ppoTÎnee^ de- 
vint défertei il fallut y envoyer de» nou* 
vellea peuplades; rien nVH plus incroVâfbfe^ 
& tfien n'itfl: phis vrai. Qg^d on feinge- îtàui 
Itê mauit^^'à produ^ llé'ffaftatifttie^ on roii^k 
àlttvelsm&Sitv ': • • -: ^- " 

Vous'nIgncH'ez pgà quelle fbiife?;de^forcfers 
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on à brûles d^s toute reuropfe pâidant pr£t 
de miile. années. Le. p^pe Glégdirei^ hoAoré 
du nom de faint & de gratid» .ajutnt^^Ent bràkr, 
t6U9 Ie6 livn^r^iociens qu'il put «roiiyer» fut 
le premier ,quî, Urra judiciairement, les ibr* 
cîer& au Ji : ûmutiesi II eut été âget H'eûnÀieri 
d'abords s'il était . p(^Q>le que ce 43rime exifiat,^ 
Mint de brûler lesiaccufés. IL;y: eut deux; 
Soiatciirs de Ron^e vécûtes ; & dds^^lbrs cha- 
que :^le vit des bûchers élevés peur punir la> 
tu^s" pftn:^ : ^'^e fut regardée > comme 
une héréfie»' 

On a compté, que. depuis ce Grégoire le 
^and^ tfn a brûlé eneurope plus de cent 
mille ibrciers> ou poflèdés;^ foit eiitorcif^^ 
foie non e^orci^. JPlus les .tribynaii?: ea 
condaçifiaient^ plus il s'en reproduifait. Qette 
pro]^agation eft naturelle; les malheureuse 
qui avaient entendu parler tPUjËe leur : vie 
du pouvoir imïbei\re ^e lâtânpa^' :dç: les^ dé^ 
vots & de . fes dévoteii, voy^aitts . dans 
les'airs, & çomoiau^nt à^la ftature.^ntiéreji 
devaient penfer que riçn n'éMi): plus vfaî; 
puiiique des juges qui paient pour les t(^ 
prits les plus fenfes & les plu^ /éclairés^, ne 
dQ¥&tsi|ejnt pas du pwvoir.de ce fttapi |p;de5 

graççn 
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grâces xju^il répandait fur fes favoris. C'était 
(kHiç parmi les peuples à qui obtiendrait la 
faveur du diable. Il n'en coûtait qu'un pot 
de graiflè & un manche à balai pour aller 
auriabat. On s'endormait dans ces heureufes 
idées; on croyait en effet traverfer les airs 
pendant la nuit à cheval fur un bâton, eil 
croupe derrière une forcière. On arrivait en 
un clin d*œil à l'affemblée des fidèles. Vous 
étiez reçus en cérémonie, le - bouc vous don- 
nait ion eu à baifer, & vous aviez droit à 
tous les tréfors, & à toutes les beautés de la 
tare. Il n'y avait point de gueux è[ui ré- 
fiûat i des féduâipns fi flatteufes. Ce qtié 
ces mifàrables fe figuraient les juges fe le fi- 
guraient auffiv Au lieu de difcuter l'affaire à 
rbôpital des Petites-Maifons, ou de Bedlam,' 
on l'examinait dans les cachots ou dans la 
ùhambre de la queûion, on la finiffait au milievi 
des flammes. 

Il y eut des jurifconfultes démoniaques^ 
& en grand nombre^ qui nous donnèrent le 
code du diable, dès que rimprimerie fut in- 
ventée. Bientôt après les Bodins, |es Detriç, 
les Boguet^ procureurs généraux de Ëelzé- 
butbji ipécifièrent tous les cas où je diable 

F 
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âaîgnait agir par lui-même, & ceux ou M 
employait fés miniftres. On fijut comment 
les diables mafcuHns couchaient avec nos 
filles en incubes, & comment leis diables 
féminins couchaient en fuccubes avec les 
garçdfcs. Tous les miftères impudiques de 
ces procès criminels infernaux furent dévoî* 
lès. Le roi de la Grande-Bretagne Jacques I*% 
fameux théologien, écrivît fa démonologie* 
Le monde fut donc rempli de ibrciers, & 
d'enforcelés, de pofledants & de pofièdésé 

Les favants barabares qui gagnaient de4%- 
jgent '& des honneurs à înftruire les procès 
de ces barbares imbéciles, juftifiatent leur 

» 

métier & leur conduite, en dîfant: " Le 
'* fprtilège eft un article de foi. Jofeph^ le 
*' patriarche avait une coupe , avec laquelle 
*' il fefait fes conjurations. Les prophètes du 
•*' Pharaon d'Egypte fireht lei^ mêmes mira- 
cles que Moyfe* Balaam prédît Favenîr, 
après^ avoir converfé avec fon ânèflèw Saûl 
'* fut pofleidé, & David chafla fon diable en 
" jouant "de la harpe. La Pythonïfle d'Endor 
*^ évoqua des enfcfà Tombre de Samuel. Le 
" démon Afmodée, amoureux* de Sara fille 
'* de Raguel, étrangla, fts fept m«ri§ ¥vLTi 
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f( après Vautre ;r& Taage R^phaiel Bon^feuie-» 
f^ ment le chafia^cn grillant le foye d'un 
** poîflbn, inais il Falla enchaîner auprès du 
'^'^ grand Caire, où il eft eiicor. Enfin, qu**eft-f 
^^ il befoîn de tant d'exemples? Jëfus Chrift 
^^ Iu4*aiê2&^ ne fut-il . pas emporté par le 
*^ diable dans ua defert éc fur une montt-f 
** gôe, èc fur îe pinacle d^ temple } Jitïriv^ 
^ chap, 30. 

Les fages*( répondaient çn vain, que les 
tems étaient changes ; que ce. qui était boa 
nutrefioia ne Tétait plus de nos jours» Le 
monde tt&iAt toujours partagé entre les gea» 
' croyants à la magie, & les gens faifant brûler 
ces croyants. 

Enfin, on a ceffê de brûler Jes Ikkvcm^ & ils 
ont difparu de Ist terre* (*), 



« 



(*) On a dit, on imprime U on répète qu*en France 
XibmsXIV défendit que le parlement de Paris connut 
des accitfations de magie & de forcellerie 2 cela n'eu: 
pas vrai. Son édit de 2682 renouvelle les anciennes 
loix contre ks devins^ les deviner ejjès, ... coupables d^ impiétés^ 
JortiUgh^ fous prétexte de nti^iey qui doivent être punis de 
mort. 

^1 piixait que le rédaâeur de la lo^ s'eft mal expU'? 
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que. On n*entend point ce que c*eft qu^un ibrtllège 
fous prétexte de magie. C-eft comme fi on 'difatt 
. fortilège foua prétextç de fortiiège, Le fait cft que 
le parlement de Paiis, compoie d'homme^ infiruity 
^ judicieuse, n'a point l'ancienne, bétife dç croire aiiz 
forciers, aux magicieni» Mais il punit, & punira tou« 
}ours( les fcélerats imbéciles, qui joignent aux empoifon* 
>pements des opérations qu'on appelle manques. Ainfi 
^1 çoi^damna en 1^89, les fameux bergers de Brie qui 
avaient fait périr par leurs drogues plufieurs beftiaux 4e 
leurs voifins. Ils avaient joint de. l'arfenic à de l'eau 
bénite &: à des conjurations. Us avaient dit desparoles» 
mais ces paroles & cette eau bénite n'avaient tué per- 
jpnue. Lçi uns furent pendus, les autres envoyés aux 
galères, non comme de^ magiciens ^ut donnaient |a 
paort par leur fcience fecrette, mais cofxune des em- 
poifon neurs. 

Le mot de magie fignifie faseflè dans fon origine, 
Qjielle fageflè aujourd'hui/ 
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P# Sacrilège. 

EN tout pays détruire ou Jnfultcr les 
chofes Jfacrées du pâïs^ îl^ eft clâîr 
jpar le feul mot que c'eft un facrîlége. Le 
Romain qui ayant tué un chat cpnfacré en 
Egypte fut maflâcré par le pcviplc dévot en 
fureur^ avait commis un facrilège envers les 
Egyptien?, parce qu'étant féul contre une nst* 
tion entière, il avait offenfé lia religion do- 
minante du pays. Mais quand lé Roi de Perfe 
Cambife, vainqueur de ces fuperftitieux & 
lâches Egyptiens, tua leur dieu Apis, & , 
qu'il rimmpla probablement à fon dieu Mî- 

thra, peut-on dire qu'il commit un facrîlége? 

Non fans doute ; il puniffait en maître un 

peuple méprifable, qui fefait d'une établc x^vi 

iandtuaire, & qui révérait le fumier d'un 

bœufa 

Je fuppfe qu'en effet le grand Lama doiine 

à baîfer, & fi Ton veut à fucer le réfidu de 
-fa garderobe enchafle dans une feuille d'orj, 

qu'on préfente cette relique à l'cmpcr^r dp 
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*fa Chipe, & que rcmpereuc juftetncnt indu 
gné, la faiTe jetter dans les réfervoirs dédiés 
par les anciens Romains à la diéeite Cloacina, 
feul iejôur digne d'un tel joyau, certaine- 
ment on n'oftfra pas dire même çi\ez Je^ 
Lamas, que Tempereur Chinois fpit un û- 
crilège» Mais qu'un citgyen du royaume? ^e 
3outân fojet.dll, grand Lama, f^fle le même 
ufage de ce qui vient des entrailles de ïbn 
maître, il eft coupable de lèze-rmajëfte dîf 
vine & humaine fans difficultç. Et il ne fout 
pas croire que cette énorme différence ne fe 
trouve que dans des cas pareils ; elle eft dans 
toutes les loix faites par les hommes. Vérïté 
fcf jufim en def(i de ce ruijeau^ erreur çf 
injuftice au delà; comme Ta dit Pafcal après 
tant d'autres, (i) 

^ Vous ayez- fans doute entendu parler de 
la cataftrophe arrivée Tan 1766, à quelques 
enfans d'une petite ville d'un royaume voî-^ 

^ fin. Ce royaume pofsède une efpéce de gens 
inconnus chez nous. Ils font vêtus autre- 



■i. ■ ' " 



. .{*) .Vcyêi &8 peaieet,- édition de D^fprcz,^ 
page 157. 
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ttitïit que les autres hommes. Leurs ekifies» 
leurs jambes & leurs pieds font nuds, leur 
l>arbe éefceiid à la ceinture, une corde les 
ceint ; ils mettent dans leurs manches ce que 
nous mettons dai>s nos poches ; nous par- 
Ions par la bouche, & ils parlent par le nez* 
Les anciens Bretons . qui demeurent à Toccî- 
dent de h mer d'Allemagne, ne croient pas 
qnc ces animaux foient des hommes» IL y à 
même une loi de leur courir. fus s'ils abbr« 
dent' dans l'île. Mais dans les petites villes 
du continent dortt je vous parle, ils font fi 
révérés certains jours de l'année quand il« 
font certaines ' fonâions interdites dans notre 
païs, qull faut fe mettre à genoux quand 
ils paffent deux à deux dans la rue» 

Or,, un jour qu'ils paflaîent, quelquej 
enfants qui en favaîent peut être trop pour 
leur âge, négligèrent de s'agenouiller. On 
prétend même qu'ils montrèrent ,peti de ref- 
peft pour une figure de bois* que nous^ ne 
foufFrons p^iiit dans notre République, & 
qui en effet par elle-même, (fi on lia diftîn- 
guc de l^'obj et- adorable qu^eUe rfepréfente 
mai, ) ne mérite pas bea?ucoup de ' confidé- 
ration. ï/irfévércnce ât- ces ehfents en\'trs 
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ce bois ne fut même jamais conftatée ; les 
dclateurâ- n^infîftèretit qiie fur une vieille 
chanfon de côrps-de-garde changée i table. 
Et cette chanfon que pèrfonne ne connaît, 
fut qualifiée de Crime de lèze-mayeflé divine 
au premier chcfê 

Ce crime fut jugé par trois magiftratSi 
dont Tun était Tennemi reconnu des familles * 
de ces enfans ; Tautre un praticien marchand 
de cochons* J'ignore le troifième. 

On ne peut guères concevoir comment 
ce procès de facrilège ne fut abandonné qu'à 
ces trois prétendus magifbrats. Ce n'eft que 
dans Tenfer des Grecs, imité de Tenfer Egyp- 
tien, qu'autrefois félon la fable, trois per- 
fonnes formaient un tribund aflèz complet 
pour juger l'univers. 

Quoiqu'il en foit, les trois Rhadamanteg 
de village condamnèrent ces pauvres enfant 
à la torture ordinaire & extraordinaire, à 
l'amputation du poing, à l'amputation de la 
langue arrachée avec des tenailles^ & enfin à 
être brûlés vift. 

L'ufage eft dans ce pays que les Sentences 
criminelles, rendues dans un village, foient 
revues dans uneg^and viljie. Le tribunal dt 
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I la granœ ville revît donc le procès, & con- î 

firma le jugement à la pluralité de quinze voix 
contre dix. L'arrêt fiit exécuté autant qu'il 
fut poffible par cinq boureaux que le grand 
tribunal délégua exprès fur les lieux. L'europe 
entière frémit d'horreur. 

C'eft furquoi, Meffieurs, je pourais vous 
faire deux queftions. La première comment 
des kommes qui n*étaient pas ^cs bêtes car- 
naiSeres, ont jamais pu imaginer qu'il fuf- 

; fifait de quelques voix ' de plus pour être en 

droit de déchirer dans des tourments affreux ^ 
des créatures humaines? ne fraudrait il-pas 

i au moins la prépondérance de trois quarts 

! des voix ? En Angleterre tous les jurés doî* 
vent être d'accord ; & cela eft bien jufte* 
Quelle horreur abfurde qu'on joue la vie 
& la mort d/un citoyen au jeu de fix contre \ 
quatre, ou de cinq contre trois, ou de qua- 
tre contre deux, ou de trois contre un ! 
L'on nous dit que les Athéniens à qui l'on 
propofa dés fpeftacles trop fanguinaires, ré- 
pondirent, renverfez donc notre autel de la 
miféricorde. Ceux qui dévouèrent • à la, mort 
ces pauvres enfants n'avaient donc pas dô 
femblables autels. 

G 



5b Sacrilsge. 

La féconde queftkm eft fur Vobjft même 
de rarrêt. Sait-on bien ce que c*eft qu'un 
crime de lèze-majefté divine? Eft-ce de voia- 
oir aflaffiner Dieu comme Lycaon fe pro- 
pofa d'affaffiner Jupiter qui était vetiu fou- 
per chez lui ? £il->ce de lui faire la guerre 
comme autrefois lei^ Titans, & enfùitp les 
géants la lui firent, & comme précédemment 
îl en avait effuyé une très-funefte de là part 
des anges, félon ce qu'ont écrit les premia:^ 
bracmanes, pères des anciennes fables & des 
anciennes fciences ? £ft«ce enfin de nier 
Texiftence de Dieu comme ont fait de» phi- 
îofophes impies de l'antiquité? Certes, de 
malheureux enfants livres à cinq boureaux 
par trois ignorants, n'avaient rien fait de tout 
cela. 

L'un d'eux échapé aux cinq boujreaux eft 
En officier très-fage, un homme vertueux» Il 
ftrt un très-grand roi qui en le favorifant 
apprend aux nations qu'il ne faut pas ofieû- 
iêr Dieu jufqu'à prétendre le venger par des 
%fi[àifinats horribles, & qu'il ne faut pas 
fe prefler de brûler de jeunes inconfidcfcs 
qui peuvent devenir des honrimcs \itiies & 
rcfpeft^bleÇf 
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Quand on fe jcpréfente que des citoyens» 
d*ailleufes judicieux^ ont fîgné le matin une 
abominable boucherie, & qu'ils vont le foir 
paiTer le tems chez des dames, entendre & 
dire des plaifanteries & mêler des cartes de 
leurs , n^ains enfanglantces, peut-on conce- 
voir de. tels contraftes ? & n'eft-on pas for- 
tement tenté de renoncer à la focicté des 
hommes ! 

^^^C 3^K ^^K 3ZE ^^^ 2^S^^X^^K Z^S 2^K ^^X ^^X3^E ^Xm XX* lU* mMM ZZS mUk ^mm XXa X^K^^KZ^KZ^S j^^ ^wr ^^K TSB 
^^9 ^ ^r w^9 wrr ^t» ^^g ^M-ai.» ^ig. ^rr ^xr. ts» ?g» tit ?t» tij. ^.ij- -li^ taj^ ^ag Tgg^rg^^g ^jj. ^^M^vw^^r grg Stft 
••B#*»«Wff'W W WWW^W^V™ ir^^W** W^* W*WV»|i^» •▼• W^» ^¥» WV» WW* ^¥^ WT» WIP >V» JlWWIIWIi WT^ #f* #f^ #fW 

ARTICLE XL 

Des Procès criminels pour des difputes de 

récole. 

L'Antiquité n'avait jamais imaginé de ^ 
regarder une dîfpute entre Zenon & 
Diogènè comme Tobjet d'un procès crimi- 
nel. Celui de SoCrate fut, après tout, la 
plus douce des barbaries. Il a'y eut point i 

de queftion ordinaire ou extraordinaire, point 
de roue de charette, fur laquelle on pliât j 

les membres d'un citoyen brifés méthodi- * \ 

quement à coups de barre de fer; point j 

de' bûcher enflammé dans lequel on jetu le j 

G 2 
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corps difloquc encore en vie, rien qui ref- 
femble aux inventions des cannibales lettrés 
du douzième fiècle. Ge fut un viellard de 
foixante & dix ans, qui opprimé par la ca- 
bale dé deux hypocrites, mourut doucement 
entre les bras de fes amis, en béniflant Dieu, 
& en prouvant l'immortalité de Tame. Et à 
peine cette belle ame fut-elle envolée vers 
* ce Dieu qui Tavait formée, que les Athéniens 

honteux de leur crime juridiquement commis, 
condamnèrent plus juridiquement les accufa- 
teurs de Socrate, & lui élevèrent un temple. 
Ainfi la mort de ce martyr fut en efïèt Tapo- 
théofe de la philofophie. 

Mais comment de la craffe de nos écoles, 
& de la craffe même du froc, s*eft-il élevé 
des querelles qui n'étaient pas dignes du théâ- 
tre d'arlequin, & qui ont folicité la peine de 
mort dans tant de tribunaux de Teurope ? 
, A peine les frères mineurs, nommés cor- 
delieri furent-ils au monde, qu'ils firent naî- 
. tre un fchifme fur la forme de leur capu- 

Sanglan- , ^ 

te querel- chon, & fur d'autres objets auffi importants. 
. ledes cor. jj g» ifl-^i^ de favoir fi étant au réfedoire, 

dcliers a- & ^ ' 

vec le pa- leur potage leur appartenait en propre, ou 
XXIl'^ s'ils n'en avaient que l'ufufruit. Il en coûta 
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du fang. Leur général Michel de Céfène fut 
condamné à une prifon perpétuelle, & lorfque 
Tempereur Louis de Bavière dépbfa dans Rome 
le pape Jean XXII, & le condamna à être 
brûlé vif; lorfque Jean dépofa Tempereur 
dans Avignon, cette querelle des çordelt- 
ers fut alléguée de part & d'ature comme 
un des grands motifs de la guerre. Depuis 
ce tems les difputes fcholaftiques ont fou* 
vent occupé la magiftrature dans plus d\in 
païs. 

On fait que le prince Noir, encore plus 
grand que fon père Edouard III. laifla en 
mourant la couronne d'Angleterre, dont il 
n*avait jamais joui, à fon fils Richard IL* 
Cet enfant fut fi obfédé dans fa minorité 
par fon* confefleur & par des prêtres, fi im* 
portuné de toutes leurs difputes, que le Con- 
feil privé du Roi fut obligé de leur défendre à 
«tous, & principalement au confefleur, de 
paraître à la Cour plus de quatre fois par 
an. (*) 



(*) Voyez rhiûoire de la roaifon des PIantagenets,'par 
Hume, règne de Richard Ild. . 



54 DlSFlTTEt 

En France, il fallut fouvent que le par- 
lement contînt la Sorbonne par. des arrêts. 
Le favant Rann^us^ bon géomètre pour fon 
teai9y ic qui avait déjà de la réputation fous 
le Roî François P^ ne fe doutait pas alors 
qu'il fe préparait une mort affreufe, en fou- 
tenant une thèfe contre la logique d^Arîftote. 
Il fut longtems perfécuté, traduit même de- 
vant les tribunaux féculiers par un nommé 
Galantius Torticolis. On le menaça de le faire 
condamner aux galères. De quoi s'agiflait- 
il ? Le principal objet de la difpute était la 
manière dont il fallait prononcer ^/quis, 6? 
quamquam. 
^^^T Enfin, Ramus vécut affez pour être une 
mètrcRa- jes viftimcs de la St. Barthelémi. Ses enne- 

muségor- . ., - . ^ 

géà!aSt.nM* attendirent ce grand jour pour fe van- 
Barthclc-ger Je fa réputation & du bien qu'il avait 
fait à la ville de Paris, en fondant une chaire 
^e géométrie. Ils traînèrent fon corps fan^ 
glànt à la porte de tous les collèges, pour ' 
faire amende honorable à la philofophie d*A- 
riftote. 

Les difciples zélés du Stagirite Grec furent 
fi encouragés chez les defcéndans des Gau- 
lois, que longtems après que Tivreflè & la 
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rage de la St. Barthelémi fur^it pafleeSj ils 

obtinrent en 1624 un arrêt qui 4éfi6Qdak 
fous peine de mort, d*ètre d'un twià cton- 
trairc à celui d'Ariftote. , 

Les inimitiés pèrfonnelles n*ont que «rop 
fouvent imploré le bras de la juftice, & 
taché d'épaiffîr Ton bandeau. On (kit^que 
les jéfuites Coton & Garaffe, vo\ilu«ciit 
attaquer au Confeil du Roi^ le fàge & 
favant Pafquier, qui avait plaidé contre 
eux devant le Parlement; mais enfin ne 
trouvant pas jour à tenter une entreprife 
fi hardie, Garafle fe réduiiit à plaider dev;a]it 
le public, & voici le morceau le plus éloquwt 
de fon plaidoyer. 

Pafquier eft un porte panier, un maraud Etienne 
^ de Paris, petit galant bouffon, plaifa0teur,^^'^ayan^ 
^ petit compagnon, ^ vendeur de. ibrnettcs, a*être A- 

* fimple regage,^ qui ne mérite pas 4'itre né^r^ le" 
^ le valeton des laquais; bélitre, coquix?, 1*^1*^™* 

* qui rote, péte & rend fa gorge ; fort fuf- comptqi 

* peu d*héréfie, ou bien hérétiquCi ou bienP^^*^. 

* pire, un fale & vilain fatyse, u&i arch^- jéfuites, & 

* maître fot par nature, par bécarre, parP^^^^f ^ 
^ bémol, fot à la plus haute gamme, fot à eft enfin 
' triple femelle, fot à doubl* temturc, &*^"^^* 
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^' tient en cramoilî, fot en toutes fortes de 
<^ fottife." 

S*il ne put prévaloir contre un homme^ 
auffi refpedtable que Pafquier, il réuffit mieux. 
à perdre le malheureux Théophile, qui dans 
je ne ûiis quelle pièce de pocfie, avait glifle' 
ces trois vers affez peu mordans fur les je- 
fuites. 

Cette énorme & noire machine. 
Dont le fouple & le vafte corps. 
Etend fes bras jufqu'à la chine, &c. 

Une fi légère injure, fi c*en une, ne méri- 
tait pas Taccufation d'athéifme que Garaffe 
lui intenta. Ce jefuite, & un de fes con- 
frères nommé Voifin, profitant du crédit de 
la compagnie, furent à la fois les accufateura 
& les fergens qui firent enfermer Théophile 
dans le cachot de Ravaillac. Ils iblliciterent 
violemment fon fupplice pendant une année 
entière. 

Si la fage loi qui ordonne que Taccu- 
fateur rifque la même peine que l'accufé, 
& fubiflTe la. même prifon, avait été reçue, 
en France, Garafl^e & fon confrère auraient. 
été plus retenus. 

D'autres jéfuites n'eurent pas la même har- 

dieift 
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éHtûk Vftc le célèbre Foûtenelk, qui avait 
embelli par les grâces de fon efprît & de 
fon ilylc rérudition profonde mais pcut-'ôtre 
un peu rebutante de Van*Dal^ dans foû 
liifloirc des Oracles. Il n'était pas poffibk 
àc déférer à Une cour de jtidtcaturc un livre 
fi bon & fi iàgement écrit* Us fe cbnten'- 
tèrent de folUciter contre rautcuar une lettre de 
cachet qu'ils n'obtinrent pas ; & par cette con*- 
duîte méme^ ils prouvèrent combien il eft 
odieux de ne combattre des raifonn c^t par 
l'autonità r; 

' I^c vous femble-t-Il pas, MefEeurîJf qu'en * 
fak ^ Iivfes> î) ne faut s'adrefièr aux tri- 
bunaux & aux fouvéraîns " de l'état, qUe 
Iprfqu^ J'état eft compromis danis ces livres i 
La loi d'Angleterre fur cette queftion ne 
«lëfite-t-elld j)as de fervir d'exemple à tous gigc ïoL 
kft ligiâateurs qut voudront faire jouir 
l'homnrte des ^rohs de l'homme ?. Voulez-vovfs 
parler à t0ù% vos compatriotes^ vous ne 
pouvez parler que par vo^ livres ;. impri- 
mez doncf mais répondez dé votre ouvrage. 
S'il ^ft mauvais^ on le méprrfera;. s'il eft 
dfœgeieui;!^ on y répondra; $'il eft çikmnùl, 

H 
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on vous: punira ; s^il cft bon, on en profitera tôt 
Qu tard. 

Quand on imprima les penfées du duc de 
la Rochefoucaut, ou plutôt la penfée, qui pré?* 
fcntée fous . cent faces différentes, prouve que 
Tamour propre cft le grand reffort du genre 
humain, chacun trouva qu'il avait raifon* Ce 
qu'on dît déplus fort contre lui, c'eftquefon 
livre était le portrait du peintre. Mais aucun 
âe ceux qui avaient: été fes ennemis du tems 
de la Fronde, ne fut aflèz effronté pour 
s'expofer au ridicule de déférer fon livre à un 
tribunal. 

Un homme recommàndable par fes moeurs 
& par fon efprit, vient cent ans après; il 
étend la penfée du duc de là Rochefoucaut 
dans un livre fyftématique. On fe déchaîne 
contre ce nouveau venu, on lui fait un pro* 
-ces criminel, C'eft uti vacarme terrible.^ Au 
• bout dé deux ani^ on ne s'en fouvient plus; 
c'eft une preuve qu'il ne fallait pas fatiguer cç 
tribunalde cet inutile procès. ) 

Un homme ^ lettres éloquent compofe 
un roman moral de Bélifaire. Cette morale 
démibntre qu'il faut regarder Dieu comme 
un père, & nor\ comme un tyran capri- 
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.eieux,;. que nous dêvom notre haine sm crime^ 
ic notre indul^nce .aux erreurs:. 
. Il y.a xiri chapitre 15 qui eH.aplaudi fur- 
tout {xar plus d'une tête couronïiée* -Des ^theo^ 
logîens inconnus s'élèvent contre ce chapit^ 
15; ils fbulèvoit des corps^ entiers; iis ai« 
grii&nt :des liomxnes en place ; ils xabalent, 
ils eâ^ient de faire condamner : le livre &dau«* 
teur par le premier parlement du rojratime^ 
Le parleftient laiflè fagement le public juge 
d'un livre, écrit dans la vue de pcrfçétibnnet 
les Qiœurs publiques. - : • 

Ge n'otait pas fiins jdoute une ckofe^ Yri- 
vole, une Vaine difpute, que le livre inti- 
tulé .j(j;/îâi»e d€ la nature. Ç'eft un ouvragé dé 
ténèbres mis en lumière; une déclainâtion 
perpétuelle fur le mal phyfique & le mal 
moral, qui de tout tems afficgea la nature. 
Ce livre trop répandu Teft pourtant moins 
<jue le pQçmè. de Lucrèce, dont les éditions 
;font i^noqabrables, qui eft traduit dans tou^ 
tes les langues, & dont tant de vers font 
<laiî$ toutes les bouches. Lucrèce même fut 
imprimé. à. /'«j&ff du Dauphin fils umque de 
Lpui^ XIV, comme un livre claffique, par 
4es foins, du. vertueux: duc de. Montaufier, & 

Hz 
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4m. (iiY«M9 iUydres qm preiidèrenc (bus: fait 
à réducatiôn de ce priace. Lm Édkcun n^eu« 
mit pwtr objtt.qutia porfie de routeur &^ la 
latUiîté» lU meprîfereat trop fen ignorante 
tf n(Ucuk phyfique» & fes raUbimcBieiiiB 
pout itrp plm. mauvais encore, pour croire 
que eettc levure iiit dangeoeuib^ Si deâ eC« 
pria, faibles peuvent on être ieduits^ s'ils 
fvalont ce poifon, ranttdooe * rd . toac prêt 
dum les démonftrations de Çlarke, dans 
é^Ërbam» dans Ntowentit même, dansî cent 
auteurs qui ont oppofé la force irnéfiftible d?unt 
Hifcm fupérieure à la ioduâion des vers de 
l<i\^rè«et, Jefquels après tmit ne font que de« 
vers. C'eil ainfi qu'il faut oombattre, Br6iM 
«n çétimoJÛc ua e:^emplaire de Lucrèee, vous 
p'y. g^goirt^ rien ; le boureau ne convertirt 
}»mm p<^fonne» . 

Il ctait donc nécefikire de réfuter le fyil 
téme 4e la neture^ 6 ce mot de vii^t» peut 
s'appUqvif r 4 une déclamation fl vague êc il 

Ua jfuiie homme élevé longtenù dans la 
f^ge cw^%fttion de l'Oratoire^ entfepHt db 
faire oyblieir le livre du fn/Ume de la natàrt^ 
j^r }» fkikif^ de. la nature. Il ^rlyît 
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mu^Qlemeoit pour prouver' un Diciif.nittt 
poor le £di£ ^iousr, pour ; s'enâourager Iisb 
ta£me à remercier tre [ Dieti do b vie qtj^û 
BDUi li donoée» & de tons les dons qui iW 
cmopagneat, comme: pour le ^réfigner daal 
les maUienrs iimombrables qui.ja>trtinecfirm^ 
Ûa d^uTraiii firideiÀniént dtts cet. Mt^ 
irae ame hbni^e 8c Ibiifibku j On rspndlt. 
bien nieùx aperçue encom fi .ie pubBc sii^:i^ 
irait pas été fatigué dant Gci;tem$«-|à àp taior 
de liTtes ûir la ; nature ; esaoxa àùj la 'nsé 
txwt, Isiïbke de la naiturq^ tablMU^ de :ik 
nature^/ expofition >de la nituie» Oh état 
d%oûté. de cette nature qui àrait fourni taai 
d'infipides lieux communs. (*) ^ ' , » 
Quelques eiprits moins Cbofibles, 9r ttop 
endurcis peut étœ par un long^ ufago d^ui»^ 
magiftrature févéft^ virent dans la .ji«n^ 

* » * 

(^) On devrait penfer que ce niet nature ift'më 
«zprefficm trtfgntf qui. ne figniAe rien.' Urn^ « fitaA 
4e ns^ui^ tout ^ft ftit, depuis la |i«(inaii9|i |^ Jkf 
jiropnétés du foleil Juiiju!à la moiodre, ^ racine) jufr 
qu*à un i^rain de fable. Et, cet art cft ff grand 
que cent mille miltîons -d'Ârchimidcs ne-'poàrsûen^ 
Vimiter, 
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4ks e;qpreffioM de ce jeune bcunme^ & rdaoa 
ce mot feui dé nature,. ime phîlôfbphie trou 
dbuee^ qui offenfnt leur . duretés Us ïjàc^ 
euferent' de combattre la caufe qu'il vxnh 
iâk ' défendre-; ils lui fufcitèrent un prcoàs 
lirimineh dans une juftice fubdteme^ & clé 
fimnt amdaxnherr au banniflenient perpétvdl 
]je parlement de Paris plus équhâble, a oufli 
436tte ;^Sentence. '^ Il a fenti qu'il était auffi fail 
cile qu'injufte, de donnet un fens ompabiir 
4 des diicmKS^^ innocens ; ix, : il s'eft fouveim 
des ^paroles que ptoWnça autrefois dans i^jaxis 
9ii£me lé Céfar Julien pfoteâeiur h vei^eur 
4es. Gaules.. .Un . legifie [délateur s'échaufant 
devant lui dans fon plaidoyer contre un 
Otoyea qu'il voulak perdre, lui dit> Céfar^ 
fi^a-t^il dope it . nier } .L'équitable Julieji 

Dans le moment, Meffieurs, que je vous 
propofe JDO» ' faibks rfjflfiytons, je lis. daiu Ja 
gazette de la République du 26 Juillet que 
^' va rétabUr. W Efpa^ic le^o\ivpir (d^un 
Hihpnal qui^ a .toujours plus, écouté les delà»- 
téiTB ^ue tes déférés ; tribunal érigé autres 
fois ' par là^ fuperftition & par l'injuflîce î tri- 
bunal que tpus , .les parleoients de France 
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ont toujours écarté, que^ l'AUetnagne ne 
reçoit point, qui eft en horreur dans de 
grands états dltalie, & encor plus dans, tout le 
nord ; c*cft Tinquifition puifqu'il faut la nom- 
mer. C'eft elle qui admet la délation* d'un 
fils contre fon père, d'un père coi^tre. fim 
fils. C'éft elle qui jette dans des cachets les 
accufes, fans leur dire jamais de quoi 04 
les accufe, • C'eft elle qui condamne fans con* 
frontation. C'eft elle enfin qui alluma tant 
de: bûchers du détroit de Cadix aux rivées 
^e rinde.. Je ne vous répét^ai qu'une feule 
aûedoâe ,fiir. ce tribunal trop cpilnu. Cromwdl 
ayant; préparé la flotte qui prit la- Jamaïque 
au roi d'Ëfpagne, Tambafiaddur Efpagnol lui 
demanda s'il avait à fe plaindre du roi fea 
maître, . & . qtielle réparaiton il voulait i 
Cromwell, lui réjpotidit. Je veux fite les mers 
fiient libres, & que rinpijiion fiit aiclie 
fi$r la terres ; Il manquait â e^te réponfe 
d'itre faite par un homme vetureux. Crom- 
wdl eut refifemblé aux anciens Romains qui 
défendirent aux Carthaginois d'immoler des 
hommes» -, 
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ARTICI/E XIL 



, De la bigamie & de P adultère. 

IA ki Câfolîne piinît ces dâit» par I« 
^ ixiôn. La peine n^eft-elle. pas tfop au 
tfe^T» de k fetite ) 

A Ëommèiidsr par la bigamie^ ce qui efl 
autôrilë de tôttt terni dans la plus aocienne 
fr k p\m vâfie paitie du mondes ne petse 
ètte dans la plos^ oouteUe flr la plus petite^ 
^ne k vioiatkm d^un^ VLÛtgs nottveau^ & 
R'ëfl pas un a^imé par foi<^méme« Le même 
juif qui peut époufer plufieurs fisimnegr en 
Peffe par ta loi, & en Ttirquîe par cobm 
nivencej tft eoupable en Italie, ei^ Aile* 
inagne^ eti vE^agne,^ en France/ rïl xiù 
de cet aâcien piri^ège^ Ne pomait^oiî pas. 
diftinguer entre i» deroirs^ uahrerfeli^ & 
les devoirs I0CW& ) Refpeâer fois pèn & 
Jk^te, les 4iotimr daos rindigetrce, pa^ 
fc» âmt9f n^uirager periônoe, feorarir hn 
fouffirans autant qu'on le peut ; ce ion là 
des devoirs à Siam comme à Rome. . N'épou- 
fer qu'une femme, eft un devoir local. 

L'aduU 
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Unàâfète e& un crime Jchex tous tes peui» 
pics de It terre; l'adultère deS' femrilei s'en* 
tend^ attendtr que îles hommei ont :hk leA 
loût. Ils fe font regardés comme les proprîë^ 
taires de leurs lépoufes ; elles font leur bien >} 
i^adultère lés leur vole ; il introduit dans lès 
familles dei^ liéritiers étrangers. Joignez à' 
ces raifons la cruauté de èa jaloufie^ & ne 
ibyez pas éooimë que chez tant de nâtioèid 
ibrtant à vpeîne de Vémt defauvage^ refprîtiâci 
propriété ait décerné la peine de mo&t conixc 
lès iféduiEteiits & liss :Êdtiites; Aujoard'bm letf 
meburà aidoucks^ ite puniflœt plus avec oetco 
rigueur, ttt ctiàt&t qtie tout te monde eft tenté 
de^ cominettre, ^ùe tout le. monde faifsonfi; 
quand il tft comtids ; t^u'il eft - fi difficile de 
prouver, r& dom: on ne peut guères fe j^id^ 
dvi en jtiftice/ ans fe oravrir de recÛedie^ 
La fociecé n fait une convention fecrette de> 
ne.poist purfuivre des délits donc elle a%ft ac'r 
coiitumée àiire. y . > 

Mais lorfqù'à là honte dea fisunffles deiUtilité du 
tels pwcèi éclamit^ quand ht jullice fiptre*^®"^^' 
les deux conjoints, il y a un autre inconi 
vénient dans la moitié de réurope. Cette 
moitié ft gouveme encore par ce qu'on appelle* 

I 
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le droit canon* . Cettç étrange jwifprudence 
qui fut longtems Tunique loi^ ne [confia 
dére dans le marriage; (pCun figne vifitU J^uh€ 
€bpfe im^fiile ; de forte que deux époux étant 
réparés par les loix de Tétat, la chofe invi- 
fible fubfifte encore quand le figne viiible 
eft. détruit. Les deux époux font réelletxient 
divorcés, & cependant, ils ne peuv^t par la 
loi fe pourvoir ailleurs. Des paroles inin- 
telligibles empêchent un honune féparé lé- 
galement de fa femme d'en avoir l^ale- 
lement une autre» quoiqu'elle lui foit né- 
ceflàire; . Il refte à la fois marié & céliba- 
taire; . cette . contradiction extravagante n'eil 
paaia feule qui. fubfiAe dans ces pms où 
Finciennejurifpxudcjnce eccléfiaftique eft mê- 
lée avec la loi de Tétat. Les princes, les rois 
y fiMtf liés eux'-mcmes par ces chaînes, ridicuks^ 
& funeftes;.' Ils font obligés de mentir haute- 
mmt devant Dieu, pour obtenir par grâce un 
divorce fous un autre nom, de. la. part d'un 
pc&tre étranger. Ce prêtre : déclare quand . il 
veut le mariage: nul, au lieu de le déclarer: 
sompu. 

Ainfi le bon & faible Louis XII Roi de Fran* 
ce^ fe vit forcé de faire une faux ferment, &. 
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de jurer quil n*avaît jamis •confommé Taftc 
du mariage avec la fille de Louis XI, quoiqu'ils 
euflènt couché enfêmble pendant dix-huit 
mis* Ainû Henri- VIII d'Angleterre mentit 
inutilement devant lès légats de . Clément 
VII, & l'on fait affez comment la nation 
fut amenée à lecouér un joûg odieux qui 
forçait les hommes au parjure; tant il eft 
vrai que* ' les poifons les plus mortels peu- 
vent fe tourner quelquefois en nourriture 
bicnfaifente, - 

Ainfî le grand Henri IV en France, & 
Marguerite fa femme, furent obligées de 
mentir tout deux, pour mettre fur le trône 
l'infortunée Marie de Médicis. Ainfî Ifabelle ' 
de Nemours, reine de Portugal, mentit plus 
impudemment encore, pour quitter fon mari, • 
& pour épôufer fon beau*frere. 

Voilà à quoi des royaumes font expofés, \ 
quand on ' n'a pas affez de bon fens & de 
courage, pour anéantir à jamais ,un code' 
réputé façré, qui eft en eflet la honte des loîx ^ 
& la fubverfion des états. Mais les ' nations • 
jûdiçieufes qui prononcent le divorce des ' 
conjoints adultères, doivei^t-elles y ajouter 
la peine de mort ? n'y a-t-il pas là une con- " 

^ • I a - 
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tradiôio^ funcfle? Le mari & la fienîme pair 
v^nt donner chacun de leur coté desv citoyans 
à l'état: & il eft clair qu'il ne \\\\, en don* 
nerojit pas fi vous les fpite? mourir. 

(Si nogs ofîons un moment élever notre 
faible intelligence- juiqu^à la fphère; d^une 
lumière, inacceffible^ movs dirions^ qu$^:l9- Pi^u ■ 
^fh vengeances qui puniflait autrefo^ quatre 
gén^ations pour la trapfgreffîoç, d'iM)^ fçyjl, 
homim^ & qui punit a^ujomd'hjH; pendg^nt 
réternité, a pourtant pardonné à ïn. f#m.B>ç^ 
advltère. 

On n'a point encore retrai«dic: exprefilr. 
ment de nos loâr cpniiftorialeSi cette ordç^- 
nance qjii prefcrit le divorce entre dçjus;: per* 
foxmfis, àorii Tune eô; aîtaquéè dç U. lèpre, 
if auf api, que, par la UA divinfi^ UeJkie^ipreffinHnt 
dit y que les lipreusf^ doiveiJt ê(re Jeparis dupis^- 
fûmes faufeSy, 

Nous ^n^ connâiiïbns point la lépr^b , Ce* 
ta^t ,[une, : ^alle vitulent^r» comm^ji^^ dai^s^un^ 
climat brul^nt^ chez un pj^iip^ie: ei^fa^ji; à|^s ; 
dam. deS; déferts^ & privé de tqijfg; le^: 
com^nodités de la. vie qui fervent à. ( guérir 
ce^ maladie dégoûtante. Ilf.ne fçmjsle pas^ 
OQnyçnaVlç de con&ryer une loi qui n'eft: 
pas plus faite pour i^tbs que cette autre loi 
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jmve, qui condamnait à moit, deux: qwia^ 
ayant ren^U les devoirs du mariage dans le 
tçms quo la femme avait* fes' règles? 



ARTICLE XIII. 
Des martèles entre perfmnes dèdiffêrentts 




ectts. 



F .us d'une nation a pjrofcdt* fous, 
peines très rigour^ufesles.mariagcsbaaraiqrv 
des perfonnes qui ne profçflèraient. pasi lak 
religion du paya.. La. politique a! pu fîQre 
cxtte loi, mais la.politiquo.Qhaoge^. & l!intOf* 
râ:: du gecare hùsnain ne changçe points. Iàt 
bkn public »'exige*t-il pas à:lalongiiCi,.qi» 
les deux fexes de religions oppofées fei réiHi 
miTént? Y a^-t-il une naanièFe^* fiusi douce 
&. plus^ fure d/établk en&i; cette tolerançec 
que; Teurope defire,^ toié^wise fi néœ&kc; 
que c'eft la prenderc ioiy. coiaome .nots^-ravcmsT 
dit de tout l'empire dé. Ruffie^ cociçcfis pçtt 
Iç génie de l'Impératrisei Write de ^faLinsub^ 
&. bénie de.foiL peuple.. Qû'dnTegardeiarBruâb^ 
l'Angleten^^ laiHoUande,. Wniie^ & .qwdâtf 
nations intolérantes rougiûènit. 
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ARTICLE XIV. 



De l'inceji. 

POur rînceftc il eft démontré que c'cft 
une loi de bienféanqe. Le grami diSi*- 
mnaire Encyclopédique^ imprimé à Paris^ aveue 
^1^ entre parens^ les ccryon^ions ont He permifes en 
certains cas un peu rares^ comme an commence- 
ment du monde ^ (â immédiatement après k dé-. 
luge^ Gfr. 

On peut ajouter que rincefte était alors un 
devoin Si un frère & une fœur, ou un 
père & fa fille, reftés ieuls fur la terre> négli- 
geaient la propagation, ils trahiraient le genre- 
humain. > 
' Les Romains, toujours ennemis desi Per^ 
Tes dès qu'ils fuerent leurs voifins, ks ac-e^ 
cuibrent de légitimer Tincefte* Le bruit cou**, 
rut longtems dans Rome, que chez le grand 
roi, les mères couchaient d'ordinaire avec, 
leurs fils, & [que pour parvenir au rang 
des mages, ill fallait être né de cet acc<Hi« 
plemêQt. Catulle le dit, en ternies, exprès*. 
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* Nam magfis ex maires 6f gnato nafiatùr 

eportei. \ 
On imputait plus d'une turpitude à /cette 
brave nation^, depuis qu'eHe avait vaincu 
te tué Craflus : de même que les moines 
grecs chargèrent Mahomet, iecond des accu* 
fations les plus attroces ; & les plus ridi* 
cules, depuis qu?il eut pris Conftantinople. 
C'était une vengeance de mcrines ; ils criaient k 
llicrétkiue; 

• On prétend aujourd'hui parmi quelques na- 
tions de Teurope, qu'il n'eu pas permis à un 
homme veuf, d'époufer une .parente de fa 
femme au quatrième degré, & qu'une veuve 
ferait coupable de la même tranfgreffion, fi 
l'un &■ l'autre n'achetaient pas une difpenfç du 
pape. 

Il y a chez ces mêmes nations un autre 
incefte qu'on appelle fpirituel. C'eft un ef- 
pèce de facrilège dans un homme d'Eglife, de 
coucher avec une fille qu'il a batifée, ou con- 
firmée ou confcflee. Voyez les cas de Pontas, 
au mot incefte. 

La France n'a point de loi expreflfe con- 
tre CCS efpccfes de délits; mais quelques tri- 
bunaux les^ ont quelquefois punis de mort. 
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de hfsac ptoptt stktorité:; ^fuiquoi ^oii> peut ob« 
fcrvcr la fupériorîté de la jurifprudtoce An- 
glnfe. Efle punîndc tout juge qui aurait in- 
flige à une peine qije h loi nfaiirait pas dé^ 
censée^ 

^ Ceft ) ila prudence de ceux quigouvenreiit^ 
de tliâset des loi±; de ptoportioner chaque 
pciqie a diaqne dâi^ & de contenir les acci^ 
9ç ks juges. 

Serait-il tems de ne plus regarder les mari-^ 
agcs 'entre coufins gennams constîe inceftueuk ? 
Noi feigoeurs pourront les permettre^ pour lé 
bien^desfaimilei* Le pape les permeft, mofen^^ 
naatfinance. 
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ARTICLE kv. 
Du VioL 

Pour les filles ou femmes qui fe plaîh^ 
draient d'avoir été violées, il n'y au* 
Tait, ce me femble, qu'à leur conter comment 
une reine éluda autrefois Taccufation d'une 
complaignante. Elle prit un fourreau d'épée, 
& le remuant toujours, elle fit voir à la dame 
qu'il n'était pas poffible alors, de mettre Tépée 
* dans le fourreau. 

Il en eft du viol comme de l'impuiflance ; 
il eft certains cas dont les tribunaux ne doivent 
jamais connaître. 

La France eft le feul païs où Ton ait admis 
le congrès. Les juges en ont enfin rougi. 
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ARTICLE XVL 

Pères & mèrcf qui proftitjunt leurs en^ 

fants. 

CE ne peut être que dans la dernière 
clàflc des naiférables, que cette infamie 
foit pratiquée. Elle eft plutôt du reflbrt d^un 
juge fubalterne de police que d'une com- 
pagnie fupériéure de magiftrats ; elle ne peut 
s'être întrxxiuite que dans ces villes îmmenfes 
où Ton voit un fi grand nombre de riches vo- 
luptueux, qui achètent chèrement des plaifirs 
criminels, & un plus grand nombre d'indigcns 
qui les vendent. 

Je m'étonne, que nos commentateurs de 
la loi Caroline parlent d'un tel commerce. 
Il doit être inconnu dans un païs tel que le 
nôtre, où de grandes fortunes n'infultent 
jamais à la mifère publique, & où le luxe eft 
ignore. 
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ARTICLE XVII. 



Des Femmes qui fe projlituent à leurs do^ 

mejiiques^ 

Comment fe peut-il que Gonftantîn, le 
plus débauché des empereurs, ait ç'on* 
damné ces domeftiques à être brûlés^ êç 
leurs maîtreflës à être déçolées? (code,, liv. 
9» tit. 9.) Les plus méchans Princes fe font 
piqués fouvent de faire lès loîx les f>lus ri- 
gides. Le cardinal de Fleuri appellait les fem- 
mes qui avaient cette faibteiTe pour leurs 
n)alets de chambre, des femmes vaUtudi'» 
nairis* 
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ARTICLE XVIII. 
J)u Rapt. 

T A loi Caroline, les ordonnances en France 
r^ établiflènt la peine de mort contre un 
raviflèur. La loi Anglaife n'ordonne la mort 
qu en cas que la, fille fe plaigne d'avoir été 
ravie. 

' A R T I CLE XIX. 

De la Sodomie. 

T Es empereurs Conftantin II & Conftancç 
J-/. fon frère, font les premiers qui aient 
porté peine de mort contre cette turpitude 
qui deshonore la nature humaine (code, liv, 
9. tit. 9.) La novelle 141., de Juftinien 
cft le première refcript impérial dans le- 
quel on ait. employé le mot fodomie. Cette 
expreffion ne fut connu que loiigtems aprè^' 
|es tradudions grecques^, & latines des livres 
juifs, La tur|)itude quelle défigne était aupa- 
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rayant fpccifiéc par le terme pedkatîo tiré du 
grec. . 

L'empereur Juftinîen dans fà novelle ae 
dëcerne a:ucune peine. Il fè borne à^infpîrer 
l'horreur que mérite une telle infamie. 11 ne 
faut pas croire que ce vice devenu trop com* 
mun dans la ville des Fabricius, des Catons; 
& ;des Scipions, n'eut pas été réprimé par les 
loix. Il le fut par la loi Scantinia qui chaf- 
faît les coupables de^ Rome, & leur fefait 
payer utie amende. Mais cette loi fut bien? 
tôt oubliée, furtout quand Céfar vainqueur 
de Rome corrompue plaça la débauche fur 
la chaire du diâateur, & quand Adrien la 
divinifa. 

Conftantia fécond & Confiance étant con- 
fuls enfemble, furent donc les premiers, qui 

- is*armèrent contre le vice trop honoré par 

- Céfâr. Leur loi Si vir nubit^ ne fpécifie pas 
la peine ; mais elle , dit, que la juftice doit 
s'armer de glaive ;^ Jubemus afmari jure gladio 
uhore ; & qu'il faut des fuplices recherchés : 
exquî/tfis pœniu 11 paraît qu'on fut toujours 
plus févète contre les corrupteurs des enfants, 
que contre les enfants mêmes; & on (Rêvait 
l'être. 
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Lorfque ces délits au(fi fecrets que Tadul» 
tèrc, & auffi difficiles à prouver, font portés 
ftux tribunaux qu'ils fcandalifent, lorfqui^ ces 
tribunaux font obliges d'en connaître, nfe 
doivent-ils pas foigneufement diftinguer encre 
rhomnie fait, & Tâge innocent qui eft entre 
l'enfaQce & la jeuneflè ? 

Ce vice indigne de l'homme n'eft pas 
connu dans nos rudes climats* Il n'y eut 
point de loi en France pour fa recherche & 
pour fen châtiment» On s'imagina en trou« 
ver une dans les établiffements de. Saint 
Louis» Si aucun eft foupçonncux de iulgariâ^ 
ji0ke ' laie ti doii prendre^ (^ P envoyer à Pfuê^ 
que \ là Je il en ejl prouvé^ Pen doit ardêir^ 
iâ tui H meuble fini au baron. Le mot buU 
garie, qui ne fignifie qu'héréfie fut pris ptfur 
k péché contre nature» Et c'eft fur ce tçxte 
qu'on s'eft fondé pour brûler vifs le peu do , 
malheureux convaincus de cette ordure^ plus 
faite pour être enfevelie dans les ténèbres 
de l'oubli^ que pour être éclairée par les 
flammes des bûchers aux yeux, > de la multi- 
tude. 

Le', miférable ex-jéfuîte auffi infâme par 
fçs feuilles contre tant d'honnêtes gens, que 
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par k crime public 'd'avoir débauché dan» 
Paris jufqu'à des ramoneurs de cheminée^ 
ne fut pourtant çondatané qu'à la fuftîgatîon 
fecrete dans la priibn des gueux de Biûetrew 
On a déjà remarqué que les peines font fou- 
lent arbitraires, & qu'elles ne devraient pas 
l'être; que c'eft la loi, &: non pas l'homme 
qui doit punir. 

La peine impofée à cet homme était fuf- 
fifante ; mais elle ne pouvait être de l'utilité 
que nous defirons, parce que n'étant pas pub*- 
lique elle n'était pas exemplaire. 
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ARTICLE XX. 

Faut' il ohé'ïr à tordre injufte d'un pouvoir^ 

légitime, 

JE fuis defcendu peut-être dans un trop 
grand détail fur les délits qui peuvent oc- 
cuper Tattention des magiftrats. Je ne parlerai 
pas de ces loix paflagères qui ce fubfiftent qu'a- 
vec la puiflance dont elles émanent; de ces 
défenfes qui ne peuvent durer qu'autant que 
le danger dure; de ces réglemens de caprice 
qui font ou inutiles, ou inexécutables ; mais je 
dois vous confulter fur ces ordres fouverains 
qui révoltent Téquité naturelle» 

Vous devez obéir à ceux qui font les loix 

dans votre patrie, tant que vous demeùt 

y<"7 dans cette patrie; j'en conviens. Mais 

Banaias j^ fuppofe que VOUS VOUS appeliez Banaias, 

detucrle^3pii;aine des eardes d'un petit roi dans un 
pnnccA- ^ , ^ . ,. i , r 

donias à P^3'S de quarante-cmq lieues de long fur 

l'autel, quinze de large. Vous favez que le feu roi 
a laifle deux fils, dont le cadet eft né d'une 
femme adultère complice de l'aflaffinat de 
fon premier mari ; le père de ces deux enfants 
par une nouvelle injuftice en faveur de cette 

profti* 
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proûituée^ a deshérité fon fils aine, fils SSSJS * 
d'une princeflb— ^ertueufe. Il a inftitué ce tiré de 
cadet fils de la proftitution & du meurtre, nat d'A- 
Le malheureuse déshérité ne demande au pof- donias 
fefleur de fon bien d'autre grâce, que la pcr- frère; 
miffion d'éppufer une petite fille qui a feryi 
pendant quelques mois à réchaufer fon vieux 
père. Il implore même pour en obtenir Ta- 
grément, la protcftion de la vieille mère 
de fon frère. Comment ce frère reçoit-il 
cette fupplication ? Il vous ordonne à vous 
Banaias, capitaine d'une vingtaine de meur- 
triers qu'on appelle fes gardes d'aller tuer 
fon frère aine pour toute rcponfe. Le frère 
aîné; crie miféricorde, invoque fon Dieu, 
embrafife les cornes de l'autel; le cadet vous 
commande d'aflTafiiner fon frère votre roi 
légitime fur cet autel même. Je vous deman- 
de, Banaias, fi vous devez obéir ? ' 

Je : penfe qu'il faudrait que Dieu lui-même \ 
dcfcendit de l'empirée dans toute fa majefté, 
& qu'il vous commandât de ia bouche ce 
parricide> poyr des raifons inconnues aux 
faibles mortels. Pour moi je lui dirais. Sei- 
gneur la nutin me tremble, daignez charger 
quelqu'autre Juif de cette commiffion. 

L 
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Maflacre 
de Sn 
chem. 



Pulfqu'on s'ef&rce eocor . de nos jours à 
chercher des exemples de coaduite chez ce 
peuple* autrefois gouverné par Dieu mém6, 
& fi ibuvent infidèle à Dieu, chez ce peu* 
pie qui prépara notre falut, Jk qui eft Tob- 
jet de notre horreur^ puiiqu'on a confondu 
fi fouvent fes crimes avec la loi naturelle ic 
divine qui les condamne^ je vais, choifir 
encor un exemple chez ce peuple parait cent 
autres exemples. 

Lorfque Simeon & Lévi firent un paâe 
avec les habitans de Sicliem^ aujourd%)it 
Naplouze, lorfqu*ils engagèrent le chef de 
ce village à fe circoncire, lui, fon fâs Se 
tous les habitans, lorique le troifiéme jour 
après l'opération la fievrer de fupuration aba* 
tant les forces de ces nouveaux finèFes» St^ 
méon & Lévi égorgèrent le chef. Toute ùl 
famille & toute la peuplade ; Simmn & Lévi 
furent fans doute aidés par leurs fervîteurs, 
par leurs efclaves s'ils en avaient.. Je dis que 
ces efcalves étaient auffi coupables^ que let 
maîtres. Je dis que quand même les juifs 
auraient eu alors un prophète, un* pontife^ 
ujn fanhédrin, c'était un crime et;écrsfa4c 
d Wir à l«rs commandements . 
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Le rapt des Sabines par Romulus aurait*il 
été moina un brigandage barbare s'il eue 
été commis par une délibération du Sénat ^ 

La St. Barthélemi perdrâit-elle aujourd'hui 
quelque chofe de ion horreur fi par impof- 
fible le parlement de Paris avait rendu un 
arrêt par lequel il eut enjoint à tout fidèle 
catholique de fortir de fon lit au fon àt la 
cloche pour aller plonger le poignard dans, 
le coeur de fés voifins^ de fes amis^ de 
tes parents^ de fes frères qui allaient au 

prêche i 

Les miférables gentilhonunes nommés les 

quarante-cinq qui afiiàffinèrent fi lâchement 
le duc de Guife, auraient-ils été moins cou- 
pables . s'ils avaient commis cette indignité 
en vertu d'un arrêt du confeil ? 

Non fans doute. . Un crime eft toujours 
crime> foit qu'il ait. été commandé par un 
prince dans l'aveuglement de fa colère^ foit . 
qu'il ait été revêtu , de patentes fcellées de 
fang froid avec toutes les formalités poflî- 
hles« La raifon d'écat n'eft qu'un mot in- 
venté pour fervir d'excufe aux tyrans. La 
vraie raiibn d'état confifie à vous précau- 
tioner contre les critt^es de vos ennemis, 

L 2 
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non pas à en commettre. Il y a même de 
rimbécilité à leur enfeigner à vous détruire 
en vous imitant. 

L'abbé de Caveirac a beau dire que la St. 
Barthélemi était une affaire de pêlitique. 
Cette politique ferait celle de Cerbère & des 
Furies. 

On dit que les exécuteurs, les fupots de 
la juftice doivent obéir aveuglément; que 
ce n'eft point à eux à examiner ii le fuplice 
dont il ne font que les inftruments eft équi- 
table ou non. Et moi je vous dis que ces 
gens là font auffi criminels que les juges^ 
quand ils mettent à exécution une fentence 
reconnue évidemment injufte & barbare au 
tribunal de la copfcience de tous les hommes. 

Je ne > fais quel écrivain un peu extraor- 
dinaire, dans un roman nommé Emile, dont 
le héros eft une gentilhomme menuîfier, a 
dit, que le Dauphin de France devait époufer 
la fille du houreau s'il y trouvait des cmve- 
nances. JV)fe affirmer que fi le boureau de 
Paris avait pu fauver la maréchale d'Ancré 
par fon refus, le fik de cette maréchale 
aurait bien fait d*époufer' la fille du fauveur 
de fa mère, malgré Thoiteur de la profeifioa du 
père. 
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Voilà une partie du code que j^auraîs an- 
noncé aux partifans de Bruhehaud ou de 
Frédégonde; à la faAion de la rofe rouge 
& à celle de la rofe blanche; aux Arma- 
gnacs & aux Bourguignons ; aux fripons des 
deux partis dans le grand fchifme de Toccî- 
dent, aux infâmes parlements du tyran Henri 
VIII. 

Nous ne vous invitons donc ppint à par- 
ler de ces prétendues loix promulguées dans 
des tems de tirannies & de brigandages. 

Nous ne regarderons pas même comme sentence 
un jugenient légal Tarrêt de la chambre étoi- contre 
lée d'Angleterre, par lequel Tavocat Prihn p^-JJ^^^^ 
eut les oreilles coupées au pilori & payaLondrci; 
ihîlle livres fterlîng d'amende, pour avoir 
compofé un livre contre la comédie en 1633. 
C'était le tems où le cardinal de Richelieu 
fefait naître le théâtre en France, & la reine 
Henriette, fille du grand Henri IV, ^ époufe 
de l'infortunée Charles I"". protégeait le théa- 
tre & les autres beaux arts à Londres^ Prinn 
était un fanatique imbécile, qui ne méritait 
pas une punition fi févère. Mais dans ce 
^ms le parti de la cour & la faâion oppo- 
fée commênçeiant à interpréter les loix avec 
cruauté. 



$ê Orprbinjuste. 

• 

Oi> fiiit trop que jcette fombre rage de 
joindre les formalités de la loi aux horreur» 
de la po^tique^ fut pouflee fi loin chez cette 
natfio» alors féroce^ que fon roi vendu par 

ie» Ecofi&îs à des Anglais,, fut enfin jugé à 

xnortcon- Q|Q(| paj y^^kc prétendue cour de juftice, à 
CharletL ^^^ttc préfiddit pour grand Stuard un fer- 
gent de loi, & où fiégeaient un cordonnier 
& un charetier mêlés à trente-'huit colonels. 
C^ft le plus iblenmel & le plus tranquille; 
aflaffinat juridique dcHit jamais aucune nation fe. 
foit vantée. 

Se quelque, crime exécuté avec la forma- 
lité d'une prétendue juftice peut être com^ 
paxé à ce fuperbe crime de Cromwell, c'eft^ 
le fuplice du jeune- Conradin-lég^time. n>i* 
de Naplei^ & de. Sicile^ par la gtace du 
pape- (*) 



^mmm 



(*) Y a-t-a quelqu'un à qui fon puMfe applien- 
dre qac' Conntdia étale né roi des deux «SicSeé par. 
{qû fitc Conrad^ le par fon aycul le grand empe- 
reur Féderic H? Qsi ne fait que ce jeune prince 
refpeir de l*Allçmagne, dcftinc à Tcmpire, eut le 
courage à l'âge de feîze ans de venir combattre 
pour fon héritage des deux Siciles que les papes 
s^tgi^t donné & Charles d'Anjeu? On fait afles qw 
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Je ne vous parlerai pas de tsmt d'autres 
meurtres commis pilleurs fous une ombre de 
juflice. .Nous ne vous donandoos pn code 
que pour des peuples policés qui en foient 
dignes» 



Conradin fut invité par fes fiijets & par les Romaiitt 
à remonter fur fon trône. Il aborda dans fa patrie 
avec Fédéric duc d'Autriche ion coufin germain» 
ion frère- d'annes, dont l'amitié *fîit longteœt «uii 
cilèbce.en Italie que celle de Pilade pour Orefte 
en Grèce. Tous deux étaient fécondés par Heai^ 
frère du roi de Cafiile» & par une foule de cheva- 
liers Caûillans. Les rôufulmans vinrent fe ranger 
fous fês drapeaux ainfi que les chrétiens. Cetle flo- 
rifiante armée fut détruite par un ftratagème, Coars* 
Ha ^ ion brave ami furent Imés i C^tfles éféiu 
joxç* Ce prince qi^ s*était fait v^flal d^ p^p^t. QOQ^ 
fuita Clément IV fon feigneur fuzerain, pour favoir 
comment il traiterait fes deux captiis. La *vie^ de 
Conradin ejl la mort de Charles^ répondit le pontife. 
Charles en conféquence fit juger le roi des deux 
Siciles & le duc d'Autriche, comme dee*^ «rûnklels. 
de lèze-majellé divine & humaine. Le hoûicm leur 
trancha la tite dans la place publique, & Conndin 
mourut en baifant |a tête du duc d'Autriche. Nou$ 
n'avons point les lettres par Icfquelles Saijit Louis frère 
du duc d'Anjou reprocha fans doute à fon ftère un 
crime fi trud le fi lâche. 
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ARTICLE XXI. 

Des UbcUcs d^amatoires. 

CHez les Romains famofi HieUi, les libel- 
les qui attaquaient la renommée étaient 
des crimes de lèze-majefté quand l'empereur 
y était outragé. Tribonien fait dire à fon 
empereur Juftinien (dans le digefte liv**48, 
titre 4.) non lubricum lingue ad pcmam facHe 
irabendum eft. Une parole imprudeimnent 
échapée ne doit pas être facilement punie. 
On avait auparavant fait parler Théodofe 
avec plus de dignité^ & le code lui attribue 
des paroles plus mémorables, (liv. 9. tît. 7*) 
Si. c'eft légèreté, méprifons; fi c'eft folie, 
ayons en pitié; fi c*eft deffein de nuire, par- 
donnons : fi ex levitate procefferit^ contemnendum ; 
fi ex injania^ tnifératione digniffimum;fiab injuria% 
remiUendum. 

L'empereur Julien le philofophe avait fait 
mieux, il avait toujours pardonné. Je vous 
cite ce très-grand homme, parce que nos 
provinces refpirèr.ent fous fa domination» 
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âinfi que les Gaules^ patce qu'il y ^n^inua 
les impôts des deux tiers, parce qu'il y ren« 
fait la jullice comme Caton^ parce que fa 
vîgilanxîe & fon courage nous préfervèrent 
du joug des Sicambres fe des autres peuples 
Trans rhènols qui nous fubjuguerent depuis* ' 
Rien ne peut nous difpenfer de la recon-* 
riaiflknce que nous devons à-un héros notre 
bicnfaiéteur. 

Un écrit qui vous diffame feftible punif-^ 
fable à proportion du mal qu'il peut faîre* 
S'il eft à, craindre qu*il înfpire la féditîon 
contre le fouvérain^ il doit être réprimé par* . 
tme grande peine : & telle a été fou vent la 
jurifprudence Romaine» Si la diffamation nà 
|)orté que fur vos goûts, fur votre faibleffe, 
fur vos .ridicules^ gardez-vous bien d'in- 
tenter un procès, de peur d'être plus ridicule 
encore* 

Je ne mettrai point ici au rang des libel- nBcIId* 
les diffamatoires réprimables par la jùftice fôi^g"^^" 
ordinaire, certaines Jbulles que pourtant Sixte- 
plufîeurs parlements de France ont condam- ç^'fre 
nées au feu* Telles par exemple que celle Henri IV 
qui fut publiée à Rome en 1588, à rinHi-Sf'^^ 
gation de la Ligue contre Henri IV notre C®**^ 

M 
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auguftc allir, & contre le prince de Cpndé 
fon émule en vertu & en courage. Ils font tous 
les deux appelles dans ce libelle diiTamatoire 
Proies deteftabilis ac degener famiU^e borbmo^ 
norum. Pronontiamus illos. bereticos, r€laff6s, 
beréficcrum duces^ impénitents^ lez^e-majeftatis 
divime rees. Privamus illum Henricum Navarre 
regno -, hune t? utrumque eorumque fofteros ^ 
omnibus frincipatibus ducatibus Dominis fc? 
ejîciis regiis. Et voici la traduâion de ce 
mauvais Latin. Nous déclarons Henri, ci- 
devant roi de Navarre, & Henri, ci-devant 
prince de Çondé, race déteftable & dégénérée 
de Bourbon, hérétiques, relaps, 'chefs d'hé* 
rétiques, impénitents, criminels de lèze- ' 
majeftc divine. Nous privons ce Henri de 
Navarre de fon royaume, & chacun d'eux 
& leur poftcrîté de toutes principautés, duchés, 
domaines, de tous honneurs & offices royaux» 
&c. &c. . / 

• 

Un Guftave-Adolphe, un Charles XII, 
un Frédéric de Prafle auraient répondu dans 
Rome â la tite d'une armée. Henri IV, 
aiiflî vaillant qu'eux, ne répondit que p^r 
un démenti aiffiché aux murs du Vaûcan. 
Jl n'avait point alors d'armée; il n'en eut 
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janiaîs une complette que dans le tems ou 
le fanatiftne raîTaiEna par la main du dernier 
des hommes. Nous ofons efpérer que les tems 
de ces libelles diffamatoires abfurdes ne revien* 
dront plus. 
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ARTICLE XXII. 



De la nature é^ de la force des preuves^ 

& des préfompHons. 




Btt flagrant délits 

LA première preuve eft le .flagrant délit. 
Elle attefte le fait, mais elle n'attefte pas 
toujours que cette flagrante aftion foit un 
crime. On voit un homme qui tue, un 
homme; mais s'il tue l'aflaflîn de fon père 
en le pourfuiVant dans le moment de ï'aflaf- 
finat, il ne mérite que des applaudiflèments. 
S'il tue ion agrefleur, on n*a rien à lui re- 
procher. S'il tue pour un affront fanglânt 
dans un premier mouvement de colère, la 
Igi même doit lui pardonner, en dédom« 

M2 



^% Témoin». 

mageant la famille du mprt. £a un mot twto 
aâion pe^t avoir diverfeji face», . 

^« X JU • 
J)is Témoins. 



La fecopde preuve efi le témoignage* Faut* 
il que dans tous les cas deux témoins conf* 
tants^ invariables, dans leurs dépofitlQM 
uniformes fuffifent pour faire condamner un 
accufé ? Deux hommes également prévenus 
fc trompent fi fouvent, & croient avoir vu 
ce qu'ils n'ont point vu ! furtout quand les 
cfprits font échaufés, quand un enthôufiaf- 
me d^ faôipn, ojui de religion Ukxv^ let 

yeuXt 

£»mple N'y cut-il pas dans le procès crimwel de» 
dcSiryçn, jjM^^çp cn 176Z up médecin & t^ chirur* 

gien catholiques zélés, qui virent de TçftU 
danf Veftomac de la iÇUç de ce Siryea ouvcr» 
p^r eux i & qui jugèrent que Sirven av^t 
nayé fa fille, parce qu'il était proteftant^: 
quoiq^vie l'eau dans l'eftooMiC eut été w» 
preuyft en bonne phyfîque que la fille, n'âail 
paft n>Q|te noyç*. 
Une cabale de la popylaçe à Lyon ne vit- 
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elle; pas eu 1772^ des jeunes gen$ porter eo 
às^nimt À en chantant le cadavre d'une filte 
qu'ils venai^t de violer & d'afiaiEner i Cela 
ne fut-ii pas dtçpofé en juftice d'une vaiX; 
xinaiiime ? Et cependant les juges reconnurepç 
eofin TG^emneJiQmepit dans leur fenteoce^ qu'il^ 
nV avait eu ni fittâ vk>ié, qî cadavre portée va: 

On fe fouyiçiidra longtems de Tinnoceot. 
gemilbomm^ Laoglade coikUœné à la tocturpi) 
& auxgalèçej5> oùîA mourutf. . , ', 

, Le preinîef in^iic^ du yojdont qn ofa V^ C. -^ 
dsfef fut la 'd^pcffition de deux do]9eitk{ue^.vde Lan* 
Hs crurent- le Voir lui & fa feiçiçae pâlirv&;»^-^^^* 
trembler au. ptfemicjr afpeéi: du çon^e de ISf^nlr» 
goméri ipi ôe foup9onttai4; point encore le 
vol .deat îl fe plaignit depuis. . J)e pareiH-çft'. 
iBuépriies ne foot que trop communesj &^ eHkt 
font trop funejft^ 

Pour ne cit^ que des ex^mptesk conçus^' 
& su deffus de tout reptoche^ rapportons ' 
encore Fincrdy^ble, mais publique avanture^^^ 
de la Pivardiere. Madame de Chauvelin ma* de la Pi- 
rice en feconde noces avec luF, eft accuÉc^^ '^^ 
de TaTok im tfla^pner dwiS ion château^ 
Deux iervante^ imtr étc lémains du ntevirtr^* . 
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Sa propre fille a entendu les cris &' les der- 
nières paroles de fon père. Man Dieu /rfez 
pitié de moiî L'une des fervantes malade en- 
danger de mort, attelle Dieu en recevant 
les facremeiits de foil Eglife, que fa mai» 
tréfile a vu tuer fon maître. Plufieurs autres 
témoins ont vu les linges teints de fon fang ; 
plufieurs ont entendu le coup defufil par ' 
lequel on a commencé rafTaffinat. Sa mort , 
<îft avérée. Cependant, il n*y avait eu ni coup' 
de fufil tiré, ni fang répandu, ni perfohne 
tué* Le refte efl bien plus extr^rdinaire. 
La Pivardiere revient chez lui ; il fe préfente 
aux juges de la province, qui pourfuivaient 
la vengeance de fa mort. Les juges ne 
veulent pas perdre leur procédure; ils Iw. 
ibutiennent qu'il eft mort, -qu'il eft un im- 
poileur de fe dire encore en vie ; qu'il doit : 
être puni ce mentir ainfi à la juftice; que 
Iditsr procédures font plus croyables que lui. 
Ce* procès criminel dure dix-huit mois avant > 
que ce pauvre gentilhomme puifiè obtenir un > 
arrêt comm quoi il eft en vie. 

-Dieu de juftice! que d'exemples de ces 
etreurs meurtrières qui fe renouvellent cha^ > 
que année • en • europe dans prefque tous ces 
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tribunaux gouvernés par la compilation de 
Tribonien ! ou . par Tancienne coutume féo* 
dale ! Ces catafb:t>phes n'excitent pas toutes 
la même rumeur que celles des Calas ; elle) 
ne font pas toutes portées aux pieds du 
trône. Le fanatifme ne leur donne pas cette , 
célébrité 1 affreufe qui pénétre fi profondé- ^^__^ 
ment les efprits. Mais la mort du nommé /Exemple 
Montbailli i St. Omer, & la condamnation J^^«^' 
de fa femme à être ^rûlée vive (*) a été 



(♦; En 1770, le Tribunal iupérieur d'Ârras en« 
trcprend fans ancuaeWaifemblance préalable de juger 
lin jeune homme nommé . Montbailliy & de le con- 
damner à la queûion ordinaire & extraordinaire^ 
au fuplice du poing coupé, à être rompu; à êtrs 
jette vif dans les flammes, & fa femme à être brMée 
avec lui; le mari comme aflaffin de fa mère, &'l» 
femme comme complice. Le tribunal re;id cet arrêt 
de fon propre mouvement, fans qu'il y ait un fetil 
accufateur, un feul témoin. Il femble que ce foit 
pour luî un plaifir de faire périr deux citoyens dan» 
les tourments. Le mari eâ: exécuté ; la femme étant 
groife de trois mois eft réfervée pour être brûlée en* 
relevant de couche. Si par hazard le chancelier de 
France n'avait été averti, l'iniquité aurait éjté con* 
fommée. Qjiels dédommagements à eus cette femme 



plus.horrfblei k éncor nioiM «KimlkUe> que 
eelk du xiexix père de faaiî|le 'CaUs^ 
' Au' momcat 4pae je vous pade il fe piSte 
en Brctf^ne (^) luie içène moins révpU 

tantoè 
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infortunée; aucun. A peine cette barbarie a-t'^ellc 
été connue. 

(^) Voici raVanturc de Btetagûe. Deux eôupa- 
blés font condamnés par Un parlement avec deux 
femmes réputées complices. Les deux homme» 
par leur tefiameiit de mort déclarent que les femmes 
font innocentes. Le rapporteur allègue que la loi 
B^ieoiKe paft ecUe jdftifiéatioh taf4iVe, & veut 
4ii*oa l^s> pefidé t5»s <;tt9tre. Le b&ureau flûi 
pitojraUe que le coofefller ^ & i^ftifeBnftnt ntie^ 
ayant déjà ^ndu hs deux hemmet fleuiie femme^ 
doefeiUe tOQt baé à ia dernière, de .crier qu';^Ie eft 
^oAc^ On fti^nd rexécution, on écrit. à VerfaÙieSy 
at Ih femme eft (éuv^ 

N'a-C«OD pas vu dan^ k pfoeé^ & connu du eomtê 
de M6ra»gi{s| dcM téiiXHns cibftiiiés k {émUiàf 
itivftriablenient lu plus abiurde 'menlonge^ Sduifé 
k juge fttbaitemt À qui on avant Renvoyé (èétt4 
afiaire, au point que ce juge crttt eft toai oed 
deux; nwférableSy it priâctpalemetit un cooher 
nommé Gilbert, fàmetix • alors purïfiî la cMalU^^ 
&' iregardé dan»- k peufSé «om^^ k ' vetttMrtUI 
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ânte J*ai été témoin de plufieurs. Le coeur 
fé flétrît, & la main tremble quand on fe 
rappelle combien d'horreurs font forties du 
feîn.des loix mêmes. Alors oo feyait tenté 
de fouhaiter que toute loi fut abolie, & qu'il 
. n'y en eut d'autres que la confcience & le bon 
fens des magiftrats. Mais qui ngus répondra 
que cette confcience fe cç bon fens ne s^garent 
pas ? Ne reftera-t-il d'autres reflburces que de 
lever les yeux au ciel, & de pleurer fur la na- 
ture humaine ? 

. Nous avons vu par les lettres de plufieurs 
jurifconfultcs de France, qu'il n'y à point 
d'année où quelque tribunjil ne fafle périr 
daii$ les fuplices des malheureux dont l'in- 
iiocence eft enfuite reconnue & non ven- 
gée. Il faut de l'argent pour demander juf- 
tîce en . révifion : mais les pauvres familles 



tueux ennemi de la nobleiTe* C'eft fur les cris de ce 
féditieux que le juge ofa flétrir un maréchal-de-camp 
indignement accufé. Il dût bien fe repentir de fon 
erreur, lorfqu*uii an après ce généreux cocher fut re- 
connu pour un voleur public, pour un fauiTaire, & puni 
jp*r la jiifiice* _ 

N 
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qui la demanderaient iont réduites à raurnôoe» 
tandU que dans la capitale trois ou quatre ceoi: 
iiûUe hommes oififs, après s'être occupés de 
ccKivuUicms [>eQdaat vingt ans^ difputent gaye*^ 
ment fur un Va^xhall^ Air un opéra com^ui?^ 
fur des doubles cr<Kbes« 

§. IlL 

Iks A€€ufaUurs ^ui aàmifrifiriiU des freuws «/â 

crime. 

" r ' 

Heureufes les nations qui ont été zffet 

fages pour ftatuer que tout accufa|èur fe 
mettrait en prifon^ en y £efant e^ermef 
Taccufé ! Ç'eft de. toutes les Imx h çiHf 
}\x&c Encor les déla*i»wrs ont^ls le xnQjFCCi 
de s'y fcniftraîre* Calvin fit accuibr Benrct 
par fon valet Lafontaine aprentif en théo- 
logiez & Vtîtttwt mis Tmfi à ccrarert xte te 
loi il n'en poprfuivît que plus vivement 
fon aecufatioh. La loi n'en eft pas rftoînfc 
équitable. Elle reflemble aux règles de ce$ 
combats en champs clos^ dans leiquel^ J^ 
champions étaient, obligéis <k comfeatûx av«Q 
des armes égales, & de partager \t^ feleîi &• 
le vent* La manière de combattre* était râi- 
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fbntiftble & }uftt, q^qu'il fut très Injufte 
& très infenfé de hice dépendre U vérité d'un 
c<Mtid:)at» • 

Que de témoins aceuiateurs ont accouru 
à Paris de 6x mille lieues pour accufer le- 
général Lalli d'avoir trahi la France, lui 
qui avait répandu fon fang pour la France 
ainfi que toute fa famille! On nous mande 
quiaujoufd'hui fous un roi jufte on revoit 
ce funefte procès. De quelle gloire fe cou^*. 
vrira le confeil fi fon équité peut réformer 
par les loix l'arrêt impitoyable porté contre le 
général Lalli à ^l'abri des loix ! 

§. IV. 
51 tMt Témoin doit être enttndu, 

I 

Je pencherais à croire que tout homme 
quel qu'il foit, peut être reçu à témoigner. 
L'imbécilité^' la parenté, la domefticité, 4'in-. 
famie même» n'empêchent pas qu'on ait pu 
bien voir, & bien entendre* C'eft aux juges 
â pefer la valeur du témoignage, & des rcr 
proches qu'on doit lui oppofer» Les dépofi- 
t|ona d'un parent, d'un, afibciéj d'un domef-. 
tique^ d'un enfant, ne doivent décider de.. 
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rien* Mais elles peuvent être entendues ; parc^e 
qu'elles peuvent donner des lumières. 

Vous êtes en prifon pour dettes; un prt* 
fonnier en aflafline un autre ; trente prifonniers 
qui ont vu le meurtre alfurent tous que vexas ' 
n'êtes pas le coupable. 

Leur dcpofition ne feraitielle ^ pas admife 
fous prétexte que leurs perfonncs fersdent în- 
fèmes, ou réputées mortes civilertient ? Et 
les témoignages de deux miferables non encore 
flétris feraient-ils feuls écoutes ? Faudfait^il quç 
vous en fuffiçz la viétime ? 

J^e Juge doit-il feul entendre k témoin en 
fecret?' Et ce témoin recolle peut4l fe dè^ 
diref 

Toutes ces procédures fècrettes reffenjblcnt 
peut-être trop à la mèche qui brûle imjper* 
Ceptiblement pour mettre le feu à la bombe. 

Eft-ce à la juftiee à être fecrette ? Il n'ap-r 
partient qu*au crime de fe cacher. 

C'eft la jurifprudence de rinquifîtîon. C'cft 
cçlle par laquelle on fit périr tant de ver- 
tViCW? mais trop riches çhçvaiîerj du Temple, 
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dont' on* voulait le fvfpficé & la dcpoiiaiê ; 
première éruption infernale qui annonça de 
loin le volcan de la St. Barthelemj. On punit 
en France le t&nôin qui fe dédit après le 
recollement, c'eft;à-dire après fon fécond Jnter- 
ro^toire fecret« Punifiez*le s'il s'eft laiflë 
corrompre, mais non pas fur la feule fuppo» 
fitiôn qu*il a pu être corrompu. 



ARTICLE XXni; 

$ 

Dûit^ott permettre un confeil, un avocat 

draccufé? ^ 

P Longer un homme, dans un cachot, Ty 
lailTer feul en proye à fon effroi & à fon 
défefpoir, Tinterroger feul quand fa mémoire 
doit être égarée par les angoiâes de la cramté 
& du trouble entier de la machine; n'eft* 
ce pas attirer un voyageur dans une caverne 
de voleurs pour l'y aflaifiner ? Ceft furtput la. 
méthode de Tinquifition. Ce mot feul imprime 
rhorreur. 

En Angleterre, iflc fameufe par tant d'atvo- 
cités & par tant de bonnes loiiç, les jurés 
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^takiit cuac-mêmc9 les avocatt de L'accniL. 
Depuis le tems d'Edouard VI» Us «tdaicait 
fa faibleflê» Us \\ii fug^raicmt toute» les «naiiièrea 
de fe défendre* Mais fous le règoe de Charles 
fécond on accorda le mimllère de deux avocats 
à tout actnifé, parce qu'on confident que. les 
jwÉi Qe font juges que .du fait». 2p que les. 
avocats connaifleot mieux les piàges 8c les 
évalîons de la jurifprudence. En France le 
code criminel paraît dirigé pour la perte des 
citoyens; en Angleterre pour leur fauve- 
garde: 

. Et non feulement le cit^yeaj mais rètvan^ 
ger y trouve fa iûreté dans la loi mémcj^ 
puifqu'il choifit fix étrangers pour remplir le 
npmbre de douze jiuréi qui le jugpnt. Ce^ 
im privilège en faveur de Tunivets entier» 
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ART I GLE XXIV*. 

' J^e h Torture. ^ 

PUifiltt^l éfl: enccyredes peuples chràSens, 
que dis-jci des prêtres chrétiens^ deb 
moines ckiétiens^ qui employent les tortu^ 
fes pour leur principal argument^ il faut 
commencer par leur dire que les Caligula^ 
les Nérow n^oferont jamais exercer cette 
lurcnr fur im ikil citoyen Romain* 

Eue ièft rolemnellemeiit prohibée avèe 
esecrxtioci àm% le vmfie empire de la Ruffîe# 
£lle eft abofie dans tout les états du béroS 
dn fiède, k roi de Prueffe ; le jufte & bien- 
fefant landgrave de Heâfe Vz prcrfdrite ; elle 
t/k abkofrée dans T Angleterre 4Bc dans d^au- 
txes goaremements» Que rell:e-t>il donc à 
faire aux pravinœs de Teurope qui n'ont 
pas encore ad(^>té cette l^iflation? 

La' Gamline cette 1(m fameufe de Charles*- 
Qumt^ |ie parle que de torture. C'était la 
première procédure dans tout ];HX>cès crimi- 
ivel> tandis qu'en France des commiilairea 
nommés pa^ François i«^* le père des lettres 



t04 T o a t ir R E* \ 

appliquaient à la torture le comte Montecu* 
cullî (ujet de l'empereur Charles-Quint, ridi- 
culement accufé d'avoir empoifonné le jeune 

_ ■ 

Dauphin, & qu'enfuite on tirait à quatre che- 
vaux ce gentilhomme innocent. 

On ne rencontre dans les livres qui tien- 
nent lieu de code en Franée, que ces mots 
jifireux, queftion préparatoire, quèftion pro- 
vifoire, queftion ordinaire, queftion extraor^ 
.dinaire, queftion avec . réfervc de preuve, 
.queiUon fans réferve de preuves» quèftion 
en préfepce de deux . con&illeis^ .queftion 
<n préfenée d'un médecin, d'un chirui^ien; 
.queftjon qu'on donne aux fenunes & aux 
.filles pourvu qu'elles ne foient. pas enceinte^. 
Il iêmble que tous ces livres aient été com- 
pofés par le boureau. 

. Ou eft bien furpris de trouver dans ce 
code d'horreurs une lettre du . chancelier 
d'Augefleau du 4 Janvier 1734, dans laquelle 
font ces propres termes : Ou la preuve du 
xrime eft compUne^ ou elk ne Peft pas. Au 
premier cas^ il rleft pas dMteuM ftCtm doive 
prononcer la peine portée par les ordonnances i 
mais dans le dernier cas y. il ''eft at^ certain 
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fl^M ne peut otdwner que la juèjliân^ eu un 
fins amplement informé. (*) 

Quel cft donc Tempire du préjugé îlluftrc 
chef de la magîftrature I Quoi ! vous n'avez 
point de preuves^ & vous puniflez pendant 
deux heures un malheureux par mille morts> 
pour voua mettre en droit de lui en . donner 
une d*un nloment ! Vous favez aflcz que c'efl 
Un fecret fôr pour faire dire tout ce qu'on 
Voudra à un innocent qui aura des mufcles 
délicats^ & pour fauver uh coupable robuIle# 
On Ta tant dit ! il en eft tant d'exemples ! 
£ft-il. poffîble qu'il vous foit égal d'ordon- 
ner ou des tourments affreux, ou un plus 
amplement informé. Quelle épouvantable & 
ridicule alternative ! 

J'oferats croire qu'il n'a été qu'un feul 
cas où la torture parut néceffaire ; & c'efl 
l'afiàffînat de Henri IV, l'ami de notre ré- 
publique, l'ami de l'europe, celui du genre 
humain. Le crime de fa mort perdait la 
France, expofait nos provinces, troublait 
vingt états* 



(*) Cette lettre dk rapportée dans l'inftniâiOA 
criaùaeile^ pag« 702 • 

O 



io6 Torture. 

« 

L'intérêt de- la terre était de conn^tre 
jes complices de Ravaillac. Mais le fuplicc 
d'être tiré à quatre chevaux après avoir reçu 
du plomb fondu dans fes membres fanglants 
tenaillés avec des tenailles ardentes^ était 
affez long pour lui donner le tems de révé- 
ler fes afTociésj, s'il en avait. eu. Il eft probal;>le 
qu'il n^avait d'autres complices que l'efprit 
de la ligue & de Rome ; je veux dire de la 
Rome de fon tems ; car affurément celle 
d'aujourd'hui ne tremperait pas dans de 
telles abominations. 

Voyez, Meffieurs, fi excepté le crime 
de Ravaillac commis contre Teuropc, la 
queftion dans toute autre circonftajxce n'eft 
cas plus afFreufe . qu'utile. SouvenoQS*nou$ 
toujours comment ce fuplice fit périr pref- 
que dans la même année l'innocent' d'Aii* 
glade, & l'innocent Lebrun .(*), leur hif- 
toire déjà citée eft aflez cpnnue par tous ceux 
qui • ont entendu parler . des méprifes de la 
jiiftice. . Ces deux,,martirs delà forme des 
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( * ) On peut voir Th^ftoire de leur innoociicc» 
te de leur mort dans ks caufes célèbtei. 
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jk>i3C chez nos voifins, font voir ai^fez que 

Ja queftiori ne fert pas à découvrir la vérité, 

maïs fcert à caufer inmilement la mort la 

plus longue & la plus douloureufe, L*in- 

juftice du fuplice de ce d*Anglade & de ce 

JLebrun, ne fut reconnue qu'après leur mort ; 

lèvnrs juges pleurèrent, mais leur repentir 

ifabolit point la loi. • Je ne conçois pas éom- 

'ment les infortunés juges. qui les condamnèrent 

purent être encor affez hardis pour ordonner 

la queffion dans d'autres procès criminels^ & 

comment Louis XIV le fouffrit. Mais un roia-t*il 

' le tems de fonger à ces menus détails d'horreurs 

au milieu de. fes. fêtes^ de fes conquêtes & de 

fes maâixeffes?. Daignez vous en occuper, ô 

Louif XVI ! vous qui n'avez aucune de ces 

^iftraaions! 
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A R T ï C t; E XXV. 
Dit Prijims» & de lafaifie. des PrifinnUrs. 

« 

L£a prifons i Madrid conitruites dam te 
grand place, £)ot décorées d'une façade 
de belle architeâuiv. U ne faut pàa qu'uM 
ipAfcax reflèmble à un. palais. Il ne âtut . paf 
IK>Q pli^ qu'elle reflèroble à im charnSer* Oé 
fe plaint que la plupart des geôles en europ» 
fuient des cloaques d'mfbâion, qui < répan* 
dent tes maladies &! la mort^ nob deùleinexic 
daQS leur, xnceiute, mais dans . le. ^eaifinage^ 
Le Jour, y manque^ Vs^ n'y circule point. 
Les détenus ne s'entrecomtûunlqueoL que 
des exhalaifons empeftées^ Ils éprouvent uti 
fuplice cruel avant d'être jugés^ La charité* 
& la bonne police devraient remédier à cette 
négligence inhumaine & dangereufe% 

yeftîpiironnement cftv^éja une peine par 
lui-même; il doit donc être proportionnel 
i rénormité du délit dont le détenu eft ac^ 
cufét Faut^il plonger dans le fond du mêmQ 

cachot uu malheur^u:^; débiteur infolv^le^^ 
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§1 un foélérat viplemment ibupçooné dfuxi 
parricide? Il y a des degrés à tout^ des difiinc« 
tions à faire dans chaque genre, 

Nou» voyons que le fage Louis XVI» 
ré£carme en partie cet abus dans un édit qui 
fuprime des centaines de petits pedecuteuï^ 
fubalternes qui plongeaient dao$ de^ cachots 
peAiferés les famllea indigentes condmnnées 
par eux à des amandes, 
. L'inçarcératioa légale, quelque pénible^ 
D'eft poio^ regardée .d'abord par les ji^es 
comme un châtiment. Ce n'^ft d lcw$ 
yeux qu'une aflurance de retrouver fous leut 
main le prévenu, quand îH vietidroiit llni* 
terroger, ic. le juger. Cependant en Angle- 
terre un mînîftre d*etat qui fait incarcérer 
fans raifon un bomii^e^ ièuieififiiit pour le 
retrouver au befoin, & fous prétexte que 
pseifan n'eâ pas éaplice^ éft tibligé par Ulhi 
de payer quatre - gutnées pour la premîefe 
heurr^ & deux guinées pour chaque heure 
fiiivmte de la détention de cet homme qu'il 
a.T0uiu avoir £ius^ mam. ' La priibn eft ua 
fiaplice pour peu qu'elle dure, Ceft un fuplice 
intolérable quand on y eft cradamaé pour ik 





'' Dans plufièurs états, la manière dont on s^ 
jjTcnd pour sWurer d'une homme rcflemblo 
trop à une attaque de brigands. 
' N'aprouvez-vous pas Thcureufe méthode 
d'une liatton, q^ui^a lu donner i la loi feulé 
un fi puiffant empire, qu'il fuffit d'un feul 
iTïinîftre de la loi revêtu des marques de 
fort office ' pour que le prévenu n'bfe ré* 
fifter ? 

« Comment* eft-on parvenu â rendre aînfi les 
îoix fi refpeâables à chaque citoyen? C'eft 
lotfque la nation les a faites. 



ARTICLE KXVI. 

'^ Des SupUces recherchés. 

GOmnient -le bénédiétin Calmet s'eft* 
il pu divertir à faire graver dans un 
diâionnaire des eftanapes de tous les tour* 
iiients qui .étaient en ufage chez la p^itc 
nation judaïque? Etre pisécipité du haut 
d'un locfaer . fur des cailloux,. ou bien être 
lapidé . avec : cesi caUloux dont le pays eft 
couvert^ & de là être pendu i une potence 
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pour y attendre la mort ; être enterré vivant 
dans un monceau de cendres, mourir écrrfé 
fous des traîneaux de fer, fous des ppines, ' 
fous des roues, fous les pieds des chevaux 
ou des éléphants, (quand par hazard ce peu- 
ple pouvait en avoir ce qui étatit bien rare,) 
Ecorcher de la tête aux pieds, arracher le* 
côtes & les entrailles avec des ongles de fer, 
brûler avec des torches ardentes ou dans des 
bûchers, fcier un homme en deux ! Quel hon- 
teux amufement les lefteurs trouvent-ils dans 
ces images ! 

On prétend que le fuplice de la roue fut 
inventé en Allemagne, & ne fut employé 
en France que fous François i***» contre les 
voleurs publics. 

En Angleterre pour crime de haute trahi- 
fon la loi ordonne encore aujourd'hui que 
le coupable foit traîné tête nue ,fur le pavé 
jufqu'à la potence, que là étant fufpendu 
vivant, on lui arrache les entrailles & le 
cœur, qu'on en batte les joues, du coupable, 
& que le boureau en montrant ce cœur 
fanglant dife à haute voix, voilà îe cœur du 
traître. Mais cette exécrable exécution tSi 
.épargnée. Le coupable n'eft plus traîné fur 
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k pàvc> on he luî arrache p\M le cdWf tan- 
dis qu'il eft en tîe. Aucun fûpliée ii'eft per- 
mis au delà de la fimple morti II a fallu du 
tems^ pour que cette nation fut joindre la 
pitié à la juftice. Elle y eft enfin parvenue, 

ARTICLE XXVII. 

De la Conjifcation, 

A Près avoir fait mourir un coupable, il 
ne refte plus qu'à prendre fes dépouilles* 
• Je croîs ne pouvoir mieux faire, que dç 
vous répéter ici ce qui éft imprimé dan^ un 
livre moral, fait en forme de diftionnairCé 

*' Le fifc, foit public, foit royal, foit 
•' feigneurial, foit impérial, était un petit 
** panier de jonc, ou d'ofîer, fifcus^ dans 
lequel on mettait l'argent de la république 
ou du monarque, on du feigneur .... C'efl 
*' une maxirtift , reçue dans la plupart des ju- 
** rifdiftions, qui confifque le corps^ confifque 
** hs biens. Confifquer le corps, n'eft pas 
** mettre le corps dans le petit panier de fon 
** fouverain ; c'eft dans le laiîgage barbare dû 

barreau. 
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*^ barreau» fe rendre maître du corps d*ua 
** citoyen, foit pour lui ôter }a vie, foit pour 
^^ le condamner à des peines auffi longues 
'^ que fa vie; on s'empare de fes biens dès 
** qu'on Ta fait périra ou dès qu'il évite la: 
^^ mort par la fuite. 

" Ainfi ce n'eiî: pi^s aflêz de faire mourir. 
^^ un homme pour fes fautes^ il faut encore 
^f faire mourir de faim fes enfans. 

** Cette jurifprudence qui confiftc à rayîr 
'^ la' nourriture aux orphelins, fut inconnue 
^^ dans tous les tems de la république Ro- 
•* maioe. Sylla l'introduifit dans fes profcrip*- 
^^ tions. Il faut avouer qu'une rapine inven* 
*^ tce par Sylla n'était pa^ jxn exemple à fui» 
^ vre. Ainfi cette loi qui femblait n'être 
*^ diâee que par rinhupaanité & l'avarice, 
*^ ne fut fuivîe ni par Çcfar, ni par le bon 
^* empereur Trajan, ni pwr les , Antoninsy 
^^ dpnt toutes les nation^ prononcent enoor 
** le . nom avec refpcÊt & avec amour. Enfin, 
** fous Jullinien la . ,confifçation n'cuf licu,^ 
** que pour le crime de lèze-majefté. Comme 
^^ ceux qui en étaient accufês étaient pour 
«^ la plupart de grands feigneurs très-opuli^ns. 
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*^ il femble que Juftînicn n'ordonna la con» 
*^ fifcation que par avance» 

On croit que dans les tems de Tanarchie 
'* féodale, les princes . & les feigneurs des; 
" terres étant très-peu riches,. ils cherchaient 
^* à augmenter leur tréfor par les condamna- 
'* tions de leurs fujcts^ & qu'on voulut leur 
** feire un revenu du crime. Les loix 
** che'z eux étant arbitraires, & la jurilpru«« 
** dence Romaine ignorée, les * coutumes ou 
** bizarres, ou cruelles "prévalurent. Mais 
•* aujourd'hui que là pyiflânce des fouveraihs 
^^ cft fondée fur des rîeheffes immenfes & 
♦* affurées, leur tréfor n'a pas befoîn de s'enfler 
** des faibles débris d'une famiUe malheuretïfe, 
*^ Ils abandonnent pour l'or^ilnaire les con- 
** fifcation au premier qui les demande, 
^* Maïs eft-ce à un citoyen | s'engrgiflèï dea 
** reftes du fang d'un autre citoyen ? 

** La confîfcatioa n'eft point admîfe dans 
<^ les pays où le droit Romain eft éta- 
^ bli, excepté le reffort du parlement de Tou- 
«^ loufe. , 

^* Elle ne l'eft point dans quelque paya 
^^ coutumiers, comme le Bourbonnais, «Iç 
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** Bef rî, le Maine, le Poitou, la Bretagne, 
'* où elle refpeâe au moins les immeubles* 
^* Elle était établie autrefois à Calais, & les 
" Anglais l'abolirent lorfqu'ils en furent let 
** maîtres. Il eft affez étrange que les habi- 
^* tants de la capitale vivent fous une loi plus 
" rigoureule que ceux de ces petites villes : 
** .tant il eft vrai que la jurifprudence a été 
*^* fouvent formée au hazard, fans régularité 
*^ fans uniformité, comme on bâtit des chau- 
^* mieres dans un village. 

** Voici comment Tavocat général Omer 
** Talon parla en pîein parlement daiis le 
** plus beau ficelé de la France, en 1663, 
^* au fujet des biens d'une demoifelle de 
** Canillac qui avaient été confîfqués.' Lec- 
*^ teurs faites attention à ce difcours, il n*eft 
*' pas dans le ftyle des oraifons de Ciceron ; 
** mais il eft curieux. 

Extrait du plaidoyer de TAvocat Général 
Orner Talon fur des biens confifqués. . 

Au chapitre i^ du Deuieronome, Dieu dit, 

ft tu te rencontres dans une ville^ & dans un 

Ueu où règne l* idolâtrie, mets tout au fil de^ 

répée fans exception * d^âge^ de fexe^ ni de 
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tendision. RafJkmiU dans les places fubliquêi 
toutes les dêpouillet di la vilU, Mie là toute 
entiers avec fes dépouilles^ (â qu'il, ne refte 
fu*UM monceau de cendre de ce lieu ^abomi- 
nation. En un mot, fais-en un fàcrifiee au Sei- 
gneur, & qi^il ne demeure rien en tes mains 
des biens di cet anathime. 

j^fi dans le crime de iéze-majefté^ k rot 
itait mtâtre des biens, ÎS les enfants en ilatent 
privés. Le procit ayant été fait â Nabotb, 
quia ' malé dixerat regï, le roi Acbab fi mt 
en peffejfion de fon héritage. Damd étant averti 
gae Mifhibçzeth s'était engagé dans la riheU 
Uon, donna, tous fes biens à Siba, qui lui en 
apporta la nouvelle. Tua fint omnta quiE fue- 
runt Miphibozepth. 

** Il s'agit de favoir qui héritera des. biens 
*' de mademotfelle de CaniUac ; biens autré- 
•* fois confifqués fur fon père, abandonnés 
*' par le roi à u» garde du tréfor royal, 2c 
•* donnés enfuite par !e garde du tréfor' royal 
" à la tcftatricc. Et c'eft fur ce procès d'une 
'* fille d'Auvergne, qu'un avocat génira! s'en 
•* rapporte à un Achab, roitelet d'une pattie 
•' de la Paleftine, qui confifqua la vigne de 
** Naboth après avoir aflafljnc le propriétaire 
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•* par le poignard de la jtiftîce juive; aâîon 
^^ abominable, qui pafla en proveçbe chez 
** les Juifs mêmes, pour înfpirer aux hom- 
** mes rhorreur de l'ufurpation. Aflurément 
^^ la vigne de Naboth n'avait aucun rapport 
*' avec ^héritage de mademoîfelle dé Ganillac* 
^^ Le meurtre & la confiscation des biens de 
<' Miphibozet, petit fils du roitelet Saûl, & 
^^ fils de Jonatas, ami & proteâeur de David> 
^^ n'ont pas une plus grande affinité avec le 
*^ teftament de cette demoiselle. 

" C'eft avec cette pédanterie, avec cette 
^^^ démence prodigue de citations étrangères 
'^ au fujèt, avec cette ignorance des premiers 
^^ droits de la nature humaine, avec ces prgugég 
<^ fi mal conçus, fi mal appliqués & fi mal 
*^ énoncés, que la jurifprudence a été traitée 

par des hommes qui ont eu de la réputation 

dans leur fphère/' 
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ARTICLE XXVIII. 

Des L)ioc de Louis XVI fur la défertion^ 
Et concJufion de V ouvrage. 

J*Aî parcouru ,avec vous, Mefïîeurs, une 
trifte carrière, elle n'eft femce que de 
crimes & de châtiments; vous changerez ce 
fpeftacle d'horreur en objet de complaifance, 
fi vous infpirez aux gouvernements de Teu* 
rope les moyens de changer des fcélérats 
même en ferviteurs de la patrie, & de les punir 
exemplairement fans répandre un fang néceffaire 

à l'Etat. ^ 

Le roi de France en a déjà donné un grand 

exemple à fon avènement à la couronne, 
non fur des fcélerats, mais fur des hommes 
que Knconftance, la légèreté, ou la débau- 
che, ou la fuggeftion avait rendu criminels ; 
en un mot fur les déferteurs. , Il eut pitié 
d'eux & de la France, qui perdait en eux 
des défenfcurs. II leur remit la peine* de 
mort, & leur donna des facilités de réparer 
leur faute, en leur accordant quelques jours 
pour revenir au drapeau. Et lorfqu'on les 
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punit, c^eft par une peine qui les enchaîne au 
fervîcç de la patrie qu^îls ont abandonnée. 
Ils font forçats pendant plufieiirs* années. On 
doit cette jurifprudence militaire, à un niiniftre 
militaire, auffi éclairé que brave. Un autre 
.minîftre de même caraétère avait auparavant 
tenté de prévenir toute défertion, en rendant la 
|)rofeffion de foldat plus honorable, en lèur^ 
accordant des diftinâions qui devaient leur 
faire aimer le fervice, & leur faire re- 
garder la défertion comme une lâcheté indigne 
d'eux. 

J'ofe vous inviter, Meflieurs, â chercher 

pour les citoyens ce que Louis ' XVI a . 

trouvé pour les foldats. Je vous demande fi 

on nepourait pas diminuer le nombre des 

délits, en rendant les châtiments plus hon* 

teux & moins cruels» Ne remarquez vous 

^pas que les pays où la routine de la loi étale 

les plus affreux fpeâacles, font ceux où les 

crimes Jbnt le plus multipliés ? N'ctes-vous 

pas perfuadés que l'amour de llionneur & 

la crainte de la honte font de meilleurs nio- 

raliftes que les boureaux? Les pays où Ton 

donne des prix à la vertu, ne font-ils pas 

mieux policés que ceux où Ton ne chçrche 
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que des prétextes de répandre le fang, k dliéri« 
ter des coupables? 

Pefez ces maximes^ reâifiez-les^ non pour 
tm &ul coin du monde^ & je ne dirai pas pour 
le bonheur déterre; mais pour Tadouciftenaent 
des fléaux dont elle a été tourmentée* 

Voyez prefque tous les fbuverains de Teu**. 
tope rendre hommage aujourd'hui à une phi- 
lûlbphie qu'on ne croyait pas il y a cinquante 
ans pouvoir approcher d'eux» Il n'y a pas 
une province où il ne ib trouve quelque fage 
qui travaille à rendre les hommes moins mèr 
chans & .moi^s malheureux* Partout de nou- 
veaux établiQç]|iens pour ençourage;r le travail 
& par coD^équeAt la vertu ; partout la raifon 
fait des. projgrès qui efiraieht même le fanatifme» 
Xa, difcorde n^eft plus que dans rAmerîque 
boréale. . Jjês ibuverains ne difputent qu'à qui 
fera le plus de .bien, ^ro&tcz de ces moments^ 
pevit<tre ils feront courts. 
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